EOLATION 

DES  MISSIONS  DES  PP. 

DELA  COMPAGNIE 
DE     IE  S  VS 

Dans  les  Ifles,  &dans  la  terre,  ferme 
de  l'Amérique  Méridionale. 

DIVISEE  EN  DEVX  PARTIES: 

AVEC  VNE  INTRODUCTION 
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terre  ferme  de  l'Cdmeriaue. 

Parle  Père  Pierre  Pelleprat,  de 
la  Compagnie  de  Ie s  v s. 


A    PARIS, 

ChezSEBASTIEN  Cramoisy,  èc  Gabriel 
C  R  a  mo  i  s  y,  rué  S.  Iacqucs,  aux  Cicognes. 


M.   DC.    LV. 

a       .  Auec  Triuilege  au  Roy ,  &  Aftrobutïon. 


fc 


a  monseignevr; 

MESSIRE 

NICOLAS 

FO  VCQV'ET 

CHEVALIER, 

VICOMTE    DE    MELVN, 

l&deVaux}Miniftred'Efl:at,  Sur-In- 
tendant des  Finances ,  &  Procureur 
General  du  Roy, 


ONSBIGJ<lEr\} 


On  maccufiroit  auec  raifen 
iinmBice  3  &>  d'ingratitude  ,fi 


Monfieur  voslre  père  ,  ayant 
tant  contribué  à  Ntablijfement 
de  la  Religion  Chreslienne  dans 
ï  Amérique  Je  ne  vous  prefentois 
cette  petite  Relation  ,  qui  en  con- 
tient le  prôgrél^  Il  na  pas  feule- 
mentéi et *  auteur du  dejfein  quon 
prit denuojer des  Peres  de  noftre 
Compagnie  dans  les  JJles  3  mais  il 
en  a  toufiours  fipuijfamment pro- 
tégé les  Mifsions,  que  ft  elles  luy 
doiuent  leur  commencement,  elle  s 
ne  luy  font  pas  moins  obligées  de 
leur  confèruation.  Pour  grandes', 
&  pour  illufires  que  foie  nt  toutes 
les  avions  de  fa  vie  }  qu'il  a  paf 
sêe  dans  les  premieres  charges  de 
la  IuBice,  &  dans  les  affaires  pu- 
bliques ,  tofi  dire  quil  nj  en  a 
pas  de  plus  glorieufe  que  ceUe-cy; 
car  ft  le  iugement  de  'Dieu  ,  qui 


f  re  fere  le  gain  d'vne  ante ,  a  la 
conqueBe  de  tout  V <v rimers  3  eft  la 
regie  de  foBime  que  nous  deuons 
faire  de  chaque  chop  ,  qui  peut 
auoir  d'ajpz,  hauts  fentimens 
d'vne  entreprife  qui  luy  en  a  tant 
acquis?  Combien  de  François  au- 
roient  fini  mifèrablement  kurvie 
dans  le  libertinage  ;  Combien 
^hérétiques  feroient  demeurez* 
dans  l'erreur  ,•  combien  d'e/claues 
auroient  pAJSé  de  leur  captinitè, 
dans  <vne  fèruitude  étemelle  s  En- 
fin combien  depauures  Sauuams 
feroient  morts  dans  leur  infidèle 
te?fiAïonfieurvoBrepere  auoit 
eu  moins  de  charité  pour  eux  3  & 
moins  de  z^le  pour  leur  falut. 
D'où  il  eft  aisé  de  iuo-er  .  Mon- 
S  E I G  N  E  VR ,  combien  deperfon- 
nes  ,  &   de  nations   diffère n- 
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tes  ,fibnt  interejfées  à  prier  Dieu 
pour  vofire  confirmation  ,& pour 
la  prospérité  de  voslre  illu fire  fa- 
mille. 

Vous  ne  'vous  eftes  pas  feule- 
ment porté  pour  héritier  des  biens 
de  Q^kConfieur  vofire  père  s  mais 
comme  fila  'vertu  étoit  héréditai- 
re en  vofire  maifon,  vous  auez* 
voulu  fucceder  à  tous  les  emplois 
défit  charité  i  il  ne  s' eft  point  fait 
de  Compagnie  s  ny  d'entreprifiè 
pour  la  conuerfion  des  Sauuages, 
dont  vous  riayel^Jté  ;  vous  vous. 
trouuicT^fi  ponctuellement  aux 
affemblées  qui  fie  fiai  foie  nt  en  leur 
fiaueur ,  quon  euft  dit  que  vofire 
vnique  occupation  étoit  de  fècou- 
rir  cespauures  miferables,  G  étoit 
vn  effet  de  cette  grandeur  d'e- 
fprit  3  qui  vous  rend  capable  de 


tout ,  &  qui  vous  a  fait  receuoir 
a  dixjept  ans  dans  vne  Courfou- 
ueraine.  CeBpourla  me/me  net- 
teté ,  &Jolidité  de  iugement  que 
vous •  auez,efké  admis  à  vingt  & 
vn  an  dans  le  Confèil  du  Roy , 
ouvou*aueï(JaitparoisJre,  dans 
les  emplois  que  vous  y  auezj  eu> 
vne  fi grande  probité,  vne  capa- 
cité fi  extraordinaire  i  &vn  atta- 
chement fi  parfait  aux  interejls 
de  fa  oXaiesJé  ,  qu'on  vous  a 
iugé  digne  de  deux  charges,  dont 
vne  feule  firoit  capab  l  d'occuper 
les  plus  grands  ejprits;  &  toute  la 
France  voit  auec  combien  de  fa- 
cilité,  &  de  fucceZj  vous  vous 
en  acquitezj. 

TJhtàcun  trouue  accès   auprès 
de  vousTvous  ecoutë/les  pauuréT 
/ans  iamaules  rebuter,  &  vws~ 


ëntënele%les  œffitîrês~quon  HJous 
prgpo/e^auec  autant  depâuence, 
que  fi  vous  eftîë^  particulier. 
C  eft  cette  bonté3MON  S  EIGNEVR, 
qui  donne  la  liberté  a  «un  pauure 
Ameriquain ,  de  vous  offrir  ce 
petit  ouurage  3  dont  le  fuie t  ne 
vous  fera  pas  defagreable  ,-  car 
pour  ne  point  parler  du  change- 
ment des  mœurs  des  François , 
de  la  conuerfion  de  grand  nombre 
d' hérétique  s  3f0  de  l'inftruftion  de 


iufques  dans  fin  fort  Je  veux  di- 
re l'Euangile  pre f  hé  dans  l'I/ïe 
de  S.  Vincent,  lieu  de  retraite  de 
tous  les  Sauuares  Caraïbes ,  ou 
aucun  Preftre  n'auoit  encore  pu 
mettre  le  pied.  CeB  dans  cette 
Jfle%  où  deux  de  nos  Peres  laijfe- 


rent  Vannée  fajfee  la  vie  ,  dont 
nous  efperons ,  que  le  fang  qu'ils 
répandirent  auecceluy  de  lefks- 
Çbrijl  y  lors  qu'ils  le  facrifioïent  à 
V  Autels  fera  vne  femence  féconde 
du  Qhnfiianifme ,  non  feulement 
dans  les  (fies ,  mais  aufii  dans  le 
continent  ,  peuple'  d'vne  infinité 
de  nations  barbares }  deftituées  de 
tout  Je  cours ,  qui font fi dociles ,  & 
fi  bien  di/pofées  pour  receuoir  l'&- 
uangile ,  quelles  n'en  attendent 
plus  que  la  predication ,  pour  em- 
bracer la  Religion  Chrefiienne , 
Nous  auons  commencé  à  défri- 
cher cette  terre ,  nous  y  auons  fait 
quelques  Chreftiens ,  &  nous  a- 
uons  prepare  les  voyes  aux  Mif 
fionnairesquony  voudra  enuoïer; 
four  ïvfage  defquels ,  i'ay  adioù- 
té  à  la  fin  de  cette  Relation,  vn 


petit  trait  té  de  la  langue  des  S  au- 
uages,  qui  trouuera ,  te  majfeu- 
re}  place  dans  <vos~tre  belle  'Biblio- 
thèque 3  laquelle  pour  nombreufe* 
&  bien  fourme  quelle  [bit,  ne  re- 
butera  pas  cenouueau  venu,  dont 
le  langage  eft  inconnu  a  tous  les 

doBes.  Jffree7  donc,  M  O  N  S  E I- 
£  •     >  i 

G  N  E  V  R ,  <r<f  petit  témoignage  de 

reconnoijfance 3de  la  part  de  tous 

nos  mifsionnaire s  de  V  Amérique ^ 

qui  tenans  Mon/leur  <voslre  père 

pour  ï  auteur  de  la  Nlifsion  des 

IJles ,  'vous  prient  tres-humble- 

ment  de  prendre  la  protection  de 

celle  de  la  terre  ferme  ;  ces!  <vne 

grace  que  iofe  me  promettre  de 

voftre  bonté  ,  de  laquelle  noHre 

Compagnie  a  tant  receu  de  pre u- 

ues3  &  en  reçoit  encore  tous  les 

tours  3  que  le  corps >  &  tous  les  par— 


ticuliers  feront  obligez»  de  conti- 
nuer four  'vous  leurs  vœux  ,  & 
leurs  prières 3&  entre  tous  les  au- 
tres 3  m  oy  qui  fuis, 


MONSEIGNEFR, 


Voftre  tres-humble  ,'tres-obeiflânt  >  & 
très  -obligé  (eruiteur  en  NoftreScign, 
Pierre  Pelleprat  de  la 
Compagnie  de  Iesvs. 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 
du  Roy. 

PAr  grace  &  priuilege  du  Roy ,  il  cft 
permtsà  Seb^ftien  Cramoify ,  Mar- 
chand Libraire  ïuré,  Imprimeur  ordinai- 
re du  Roy?  &  de  la  Reine  mere  de  fa  Ma- 
iefté,  Dire&eur  de  l'Imprimerie  Royale 
auChafteaudu  Louure,  ancien  Efche- 
uin,  Conful  à  Bourgeois  de  Paris,  d'im- 
primer ou  faire  imprimer  vn  liure  intitu- 
lé :  Relation  des  Mipons  des  PP.  de  la  Com- 
pagnie de  le  fus  dans  les  ijles,  &  dans  la  terre 
ferme  de  F  Amérique  Méridionale.  Auec  l'Jn* 
troduftion  à  la  langue  des  G  alibis 7  &r  c.  com- 
çofèparle  P.  Pierre  Pelleprat,  di  la 
me  me  Compagnie.  Et  ce  pendant  le  temps 
&efpace  de  neuf  années  confecutiues. 
Auec  defenfes  à  tous  Libraires  &  Impri- 
meurs de  l'imprimer  ,  fous  pœtexte  de 
déguifement  ou  changement  qu'ils  y 
pourraient  faire,  à  peine  de  confutation, 
&  de  l'amende  portée  par  ledit  Priuile- 
ge. Donné  à  Pais  au  mpis  de  Iuiilec, 
iéyy.  Signé^ParleRoyenfonConieil, 

C  R  A  M  O  I  S  Y, 


Permijfion  du  K,  P.  ProuincmL 

NOvs  Lovis  Cellot  Prouin- 
cial  de  la  Compagnie  de  I  t-svs  en  la 
Prouincede  France,  permettons  à  Se- 
baftien  Cratnoify ,  Marchand  Libïâire 
lure,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy,  &  de 
la  Reine  mere  de  fa  Maiefté ,  Directeur 
de  l'Imprimerie  Royale  au  Chafteau  du 
Louure  ,  ancien  Efcheuin  ,  Conful,& 
Bourgeois  de  Paris ,  d'imprimer  ou  faire 
imprimer, vnliure  intitulé  :  Relation  des 
Mtfions  des  Peres  delà  Compagnie  delESVS 
dans  les  ijles ,  &  dans  [a  terre  fame  de  /\_xf~ 
merique  Méridionale.  Auec  £  Introduction  k 
la  langue  des  G  alibis  ^éc.  compofé  par  le 
P.  Pierre  Pelleprat  delà  mef- 
me  Compagnie.  En  foy  dequoy  nous  a- 
uons  figné  la  prefente  à  Paris  le  dix- 
huitième  May  i6tf* 

\ 

Signé,  Lovïs  Cellot. 
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I.     PARTIE- 

DES    XSL  ES 

de  FJimeri^fie. 


Chapitre  Premier. 
Du  Pays  en  general 

£  parleray  dans  cette  Re- 
lation des  Ifles  de  l'Amé- 
rique ,  que  les  François 
habitent  dans  la  zonetor- 
ride  ,  au  delà  du  Tropi- 
que du  Cancre  .depuis  le  dixième  de- 
gré iufques  au  vingtième  d'éleuation 
du  Pole  Septentrionnal  :  &c  d'vne  gran- 
de étendue  de  pays  du  continent,  ou  de 
la  terreferme,  qui  a  lamer,  pour  limites 
auNordeft,  &  au  Sud  des  terres  pref- 
qu  infinies  .pleines  de  peuples ,  &c  de  na- 
/.  Partie.  A. 


£.  Relation 

lions  Saunages, dont  on  n'a  aucune  con- 
noiflance  :  ie  luy  donneray  pour  terme  au 
Sueft  lariuiere  desAmazones,&  au  Nor- 
oiieft  la  forte*refle  de  Comana,  baftie  par 
lesEfpagnolsfurlacofte  de  la  mer  dans 
la  nouuelle  Andalousie  ,  quatre  cens 
lieues  audeflusoela  mefme  riuiere  des 
Amazones ,  vis  à  vis  de  l'lfle  de  la  Mar- 
guerite. Pour  ne  pas  confondre  le  Con- 
tinent auec  les  Ifles  ,  ie  diuiferay  cette 
Relation  en  deux  parties  :  en  la  premiere 
ie  parleray  des  Ifles  ;  &  en  la  féconde 
de  la  terre  ferme. 

Comme  l'air  que  nous  refpirons  eft  la 
moitié  de  noftre  vie  ,  il  eft  infiniment 
dommageable  aux  lieux  où  il  eft  froid, 
ou  chaud  par  excès  :  ceft  ce  qui  a  donné 
occafion  d'erreur  aux  anciens,  qui  ne  fe 
pouuoient  perfuader  que  les  terres  qui 
font  entre  les  Tropiques ,  ou  fous  les  z. 
poles  ,  fuffent  habitables  :  car  pour  ce 
qui  regarde  la  zone  torride  ,dans  laquel- 
le font  tous  les  pays  dont  ie  dois  traiter, 
n'auoient-ils  pas  quelque  fondement  de 
croire  que  les  hommes  ne  pouuoient  vi- 
uredans  despays  dont  lesmoindres  cha- 
leurs font  auffi  grandes  que  les  plus  ex* 
ceflîues  de  l'Europe  î  où  il  n'y  a  point 


des  Jjles  de  ï Amérique.  .  3 
d'Hiuer,de  Printemps,  ny  d'Automne, 
mais  vnEfté  perpétuel?  &c où  le  Soleil  a 
tant  d'a£tiuité,que  les  haches,& fembla- 
bles  ferremensexpofez  à  fes  rayons  per- 
dent leur  trempe,  comme  fi  on  les  auoic 
faitpaffer-parle  feu  ?  quelle  imprefiion 
cetaftrene  feroit-ilpasfur  les  corps  des 
hommes  qui  ne  font  ny  de  fer  ,  ny  d'a- 
cier, fila  Diuine  Prouidence qui  étend 
fes  foins  fui  les  habitans  de  ces  contrées, 
aufïî  bien  que  fur  les  plus  fleurifTantes 
nations  de  la  terre,  ne  moderoit  cette  ar- 
deur extrême  par  de  fréquentes  pluyes, 
&c  par  des  vents  quafi  continuels?  Ce 
n'eftpas  que  ce  temperament  ofte  tout 
ce  qu'il  y  a  de  rude  ,  &c  de  fâcheux  dans 
l'Amérique:  mais  où  trouuera-t-on  vn 
pays  fur  la  terre  qui  n'ait  fes  incpmmodi- 
tez?  Il  n'eft  plus  de  Paradis  terreftre,  ny 
de  lieux  où  1  on  n'ait  rien  à  fouffrir.  Si  les 
Ifles  ont  quelque  chofe  de  rebutant,  il 
faut  fans  doute  qu'elles  ayent:  de  puif- 
fans  charmes  pour  attirer  les  premieres 
nations  du  monde.  On  y  voit  auiour- 
d'huy  des  François,  des  Éfpagnols  ,  des 
Anglois,  des  Holîandois,  &c  des  Danois, 
qui  ont  quitté  des  pays  fi  riches ,  &  fi 
commodes  pour  venir  habiter  des  cou- 

Aij 


4  Relation. 

trees  où  ils  n'eftoientinuitezquèpar  IV- 
uantage  du  lieu  3  &z  par  i'efperance  d'vne 
meilleure  fortune. 

Quoy  que  les  Efpagnols  ayent  pafle 
aux  Ifïesauant  toutes  les  autres  nations 
de  l'Europe  ;&  mêmes  leur  ayent  donné 
les  noms  qu'elles  retiennent  encore  à 
prefent:  ils  n'en  pofledent  neantmoins 
que  cinq  ou  fix.  L'année  1 6iy.  les  Fran- 
çois, fous  la  conduite  de  Monfieur  de 
Nambuc,  Gentilhomme  de  cœui^s'efta- 
blirent  dans FIfle de  S.  Chriftophle:  Les 
Anglois  s'y  eftant  rencontrez  enmefme 
temps  3&  pour  le  mefme  deflein  ^  toute 
Tille  fut  diuifée  ,  Se  partagée  entre  ces 
deux  nations ,  qui  depuis  l'ont  toufiours 
polledée  3  &:  y  viuent  en  bonne  intelli- 
gence. 

Monfieur  de  Nambuc  voyant  que 
l'entreprit  de  S.  Chriftophleluy  auoit  fi 
heureufejment  reiifll v5  auoit  deffein  d'en- 
uoyer  vne  colonie  Françoife  dans  l'lfie 
de  la  Gai'deloupe  :  mais  il  fut  preuenu 
par  Meifieursde  i'Oliue  5  Se  du  Pleflis, 
qui  y  menèrent  des  habitans  de  France  > 
l'an  1635.  Ç'eftpourquoy  craignant  que 
quelque  autre  ne  s'emparaftauiïi  de  la 
Martinique 5  il  y  pafla  àcs  cette  mefme 


des  I fies  de  l  Amérique.  5 

année ,  &  obligea  les  Sauuages  à  luy  cé- 
der vne  partie  de  cette  belle,  &  grande 
Ifle,&T.  àfe  retirer  en  l'autre. Il  y  laifla  pour 
commandant  Monsieur  du  Pont,  lequel 
ayanteftépris  fur  mer,  peu  de  temps a- 
prés  par  les  Efpagnols,  il  en  donna  le 
Gouuernement  à  Monfieur  du  Parquet, 
fon  neueu,  vray  héritier  de  Ton  courage 
&  de  fa  bonne  conduite. 

Depuis  ce  temps-là  les  François  n'ont 
pas  feulement  conferué  ces  trois  lfles, 
mais  s'y  eftant  multipliez  iufques  au 
nombre  de  quinze  ou  feize  mille,  ils  fe 
font  encore  établis  dans  celles  de  Sain- 
te Croix,  de  S.  Martin,  de  la  Tortue, 
de  S.  Barthélémy  ,  delà  Grenade,  de 
Sainte  Aloufie ,  &c  de  Marigalande  ;  âcf- 
quelles  ie  parieray  ailleurs  ,  ne  voulant 
pas  traiter  dans  ce  Chapitre  de  chaque 
lieu  en  particulier  ;  mais  feulement  des 
chofes  qui  font  communes  à  tout  le 
pays.  Commençons  par  les  viures. 

Le  pain  ordinaire  des  lfles  ,  qu'on^ 
nomme  Caflfaue ,  fe  fait  de  la  racine  d' v-r 
ne  planteappeîiée  Magnoc:donc  on  tire 
premièrement  le  fuedans  vne.pre(Te,&£ 
qu'on  faitcuireen  fuitefur  vneplaquc  de 
fer,  fur  laquelle  oni'étenden  forme  de 
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igafteanXe  fuc  qu'on  en  tire  eft  vn  venin 
prefent  pour  toute/forte  d'animaux  5& 
mefmes  pour  les  hommes :LesSa-uuages 
s'en  feruentneantmoins  pour  en  faire  dd 
labouillie  >  qu'ils  appellent  C*$ïmïl  faut 
/  que  le  feu  îuy  ode  toute  cette  malignité; 
/  pour  en  pouuoir  manger  3  fans  en  rece- 
Tuoiir  de  dommage. 

/  La  BoîfTon  commune  eft  appellee 
•  /  oùicou  ,  ou  Maby  :  on  la  fait  3  en  détrem- 
\  pant  de  la  Caflaue  dans  l'eau  f  auec  quel- 
qu'autre  racine  qu'on  y  méfie  :  quand  on 
yadiouftedes  fruits  de  certains  arbres, 
les  Sauuages  l'appellent  cuoeot*  ùeue- 
bértmbo ,  c'eft  à  dire  du  ouïcou  de  fruits 
d'atbre.  Tous  ces  breuages  ne  font  pas 
feulement  agréables  ,  &  nourriflans; 
mais  ils  ont  la  force  d'enyurer,  quand  on 
en  prend  par  excès. 

Le  Froment  qu'on  feme  dans  ces  con- 
trées monteàla  hauteur  de  huit  ou  dix 
pieds ,  mais  il  ne  graine  pas  comme  en 
Europe.  La  Vigne  qu'on  y  plante  eft  ex- 
trémementfeconde:  elle  eft  chargée  de 
railins  en  tout  temps;  &fi  on  fc  vouloir 
donner  la  peine  de  la  cultiuer,on  y  pour- 
ront faire  vendange  trois  fois  dans  vne 
mefme  année  &  en  recueillir  deb  on  vin; 
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mais  le*  habicans  de  l'Amérique  trou- 
uentplus  de  profit  à  faire  du  Petun  ,  & 
du  Succre ,  qu'à  trauailler  à  la  vigtie  :  il 
eft  vray  que  le  commerce  que  l'Europe 
entretient auec les  Ifles  fuppléeàce  dé- 
faut; &  qu'encore  qu'on  n'y  fafleny  veil* 
dange^ny  moi(Ton,il  s'y  trouue  abondan- 
ce de  vins ,  &  de  farines. 

Pour  ce  qui  regarde  la  terre  des  Ifles, 
elle  eft  fi  fertile  5&  de  fi  grand  rapport, 
quVn  grain  de  petit  Mil  de  France  y 
pouffe  quatre,  ou  cinq  chalumeaux  de 
la  hauteur  de  neuf  à  dix  pieds ,  qui  font 
touscliargez  d'épis  remplis  de  gram  :  le 
Ris  y  multiplie  fi  fort,  qu'on  en  fait  la 
leuée  quatre  ou  cinq  fois  ,  auant  qu'il 
foit  befoin  d'en  femer  d'autre  :  lesarbres 
fruitiers  portent  en  mefme  temps  des 
fleurs  ,  des  boutons  ,  &  des  fruits  :  les 
graines  de  nos  herbes  potagères  ,  &c  de 
la  plufpart  des  plantes  de  l'Europe,  iet~ 
tées  en  terre ,  germent  &:  pouffent  en 
tout  temps:  Il  y  a  des  pois  que  les  Infu- 
iaires  appellent  pois  de  fept,  &:  de  dix 
ans  -,  parce  qu'vn  mefme  pied  en  pro- 
duit inceffamment  pendant  tout  ce 
temps  là:  on  y  trouue  auflî  de  bons  fruits, 
dontl'Ananaeftlc  plus  excellent  ;  auffi 
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porte-t-il  vue  couronne,  comme  le  roy 
de  tous  les  autres.  L'air ,  &c  la.  terre  font  fi 
propres  pour  les  Melons ,  &  pour  les  Fi- 
gues 3  qu'on  y  en  mange  en  toutes  les  fai- 
£ot\Sy&c  en  tous  les  iours  de  l'année. 

le  ne  parle* point  de  la  pèche  qui  eft 
vnfe  cours  toujours  prefeat,  &  aiieurê 
aux  habitans  du  pais:  lachaffen'eft  plus 
fi  bonne ,  ny  fi  heuteufe  qu'au  commen- 
cement, la  multitude  des  habitans  ayant 
rendu  le  gibier  plus  rare  :  Mais  s'ils  ne 
trouuent  plus  tant  de  Ramiers  ,  ny  de 
Perdrix ,  ils  nourriflenc  des  animaux  do- 
meftiques  qu'ils  n'auoient  pas  aupara- 
uant  :  car  on  voit  à  prefent  dans  les  Ifles 
des  Bœufs ,  des  Moutons,  des  Cheures, 
&  des  Pourceaux:&  on  y  éleue  toute  for- 
te de  volailles5quiy  eft  plus  féconde, 
qu'en  Europe. 

La  monoye  ordinaire  du  pays  eft  le 
Petun,  &le  Succre.  Les  eftrangers yap- 
portent  des  vins  ,  de  la  bière  ,  de  l'eau 
de  vie  ,  des  huiles ,  du  beurre ,  des  chairs 
filées,  du  bifeuit,  des  toiles,  des  eftofes, 
&  toutes  les  autres  chofes  neceflaires  à 
l'entretien  des  habitans  :  &  en  échange 
ils  reçoiuent  de  nos  Infulaires  du  Petun, 
de  rîridigo,  de  l'écaillé  de  Tortue  $  du 
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Gingembre,  delà  Caffe,  6c  duSuccrc, 
qui  font  toutes  les  richeffes  de  ces  con- 
trées. Fay  dit  que  les  Marchands  en 
remportent  du  Succre,parce  que  depuis 
quelque  temps  on  en  fait  de  fort  bon 
dans  les  Ides ,  &;  particulièrement  à  S, 
Chriftophle,oùily  aplufieurs  Succrie- 
res. 

l'ay  déia  rencontré  tant  de  perfonnes, 
qui  ont  clefîréfçauoir  de  moy  comment 
fefaitlcSuccrej  queie  me  crois  oblige 
d'en  dire  vn mot, pour  fatisfaire  à  tous 
ceuxquipourroient  auoirlamefme  cu- 
riofité.  Ces  pays  portent  les  Cannes 
dont  on  faitleSuccre?lefquelles  eftant 
coupées  par  morceaux ,  èc  mifes  en  terre 
pouffent  en  peu  de  temps  des  reieteons 
qui  groffiffent  ,  &  meuriffent  dans  huit 
ou  dix  mois  :  on  les  coupe,  &:  on  les  é- 
crafe  dans  des  moulins  faits  à  cet  vfage, 
pour  en  tirer  le  fuc,  qu'on  fait  paffer  fuc- 
cefïiuement  par  trois  chaudières  ,  dans 
lefquellesà  proportion  de  la  chaleur,  il 
reçoit  toufiours  différente  cuiffon  5  '&: 
quand  il  eft  fuffifamment  purifié  on  le 
fait,épaiffir  dans  vne  quatrième  qu'on 
nomme  la  batterie  ;  d'où  on  le  tire  en 
fuite  pour  le  faire  graincr  r&le  laiffer 
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refroidir  dans  la  cinquième,  &£  la  der- 
nière chaudière ^  qui  n'eft  pas  de  mefme 
figure  nyfi  profonde  que  les  autres  :  a- 
uantqu  il  foie  entièrement  refroidi  ,  on 
le  met  dans  de  petites  caifles  de  bois, 
larges  en  haut .,  &  qui  fe  terminent  en 
pointe  par  le  bas ,  où  il  y  a  vne  petite  ou- 
verture par  laquelle  le  firop  s'écoule, 
lufques icy  ce n'eft  encore  que  Gaftona- 
de  qu'il  faut  raffiner  tout  de  nouueau,&: 
faire  blanchir  auec  vne  efpcce  de  le* 
xiue  ,  pour  en  faire  des  pains  de  Succre  ; 
qui  comme  on  peut  iuger  de  ce  que 
fen  ay  dit  >pafTe  "par  bien  des  mains,  & 
donne  bien  de  la  peine  auant  qu'il  foit  en 
ceteftat.  L'Indigo,  &  le  Pctun  ne  de- 
mandent gueres  moins  de  trauail,  &  de 
foin,  que  le  Succre, 

le  ne  puis  finir  ceChapirre,queie  ne 
difp  vn  mot  des  Soulfrieres  qu'on  voit 
aux  Iflcs,  Elles  font  dans  des  precipices 
effroyables ,  ou  dans  des  montagnes  ef- 
carpées,  &  de  très  difficile  accès  :  la  ter- 
re y  eft  bruflante,&  on  la  voit  en  quel- 
ques endroits  à demy  iaune  ,  &  en  d'au- 
tres entièrement  changée  en  Soulf^e.S'il 
s'y  rencontre  des  trous  remplis  d'eau ,  & 
que  ces  efpacesfoient  eftroits,ony  en» 
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tend  vn  bruic  fcmblablc  à  celuy  que , 
fondes  Marefchaux,  &  les  Forgerons  3 
battansle  fer  fur  leurs  enclumes  :  fi  les 
ouuertures  font  larges  ,  &  profondes, 
vous  croiriez  eftre  au  milieu  de  plufieurs 
clientes  d'eau,  ou  d'vne  mer  extraordi 
nairement agitée.  Nos  François  qui  ne 
fçauoient  pas  la  caufe  d'vn  effet  fi  fur- 
prenant  ,  m'afleuroient  qu'on  y  enten- 
doitdetemps  en  temps  des  cris  >  &  des 
éclats  de  voix  de  perfonnes  qui  gemif- 
foient,&qui  fe  plaignoicntj  ils* me  di- 
foient  mille  autres  réueries  là  deflus: 
maiseftant  allé  voir  la  Soulfriere  de  S. 
Chriftofle ,  ie  trouuay  que  l'eau  échauf- 
fée par  le  Soulfrc,  &  bouillante  comme 
fi  elle  eufl:  efté  fur  vn  grandi  feu ,  cftoit  la 
feule  caufe  de  tout  ce  bruit. 

On  peut  tirer  vnefufïifante  connoif- 
fance  du  temporel  des  Ifles5de^e  que 
i'en  ay  rapporté  dans  ce  Chapitre  ;  paf- 
fons  au  principal ,  &  parlons  maintenant 
du  fpirituel. 
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Ch  api  tre  IL 

Premier  voyage  de  nos  Peres  aux  JJJes  > 
0  leurs  emplois.    * 

IL  y  auoic  déia  quelques  années  que 
les  François  liabitoientles  Mes,  quâd 
MonfieurFoucquct,  Confeillerd'Eltat, 
allez  connu  par  fa  pieté ,  &c  par  fa  grande 
capacité  dans  les  affaires  ,  porta  Mef- 
fieurs  de  la  Compagnie  de  l'Amérique  à 
demander  de  nos  Peres  pourafïïfter  les 
François ,  &c  trauailler  à  Tinftru&ion  àcs 
Sauuaçes  :  &  comme  il  auoit  vne  très- 
grande  affe&ion  pour  la conuerfîon  des 
ln£deîes,ilvoulutluymefmeenfairela 
proportion  à  nos  Supérieurs  ;  qui  acce- 
ptèrent d'autant  plus  volontiers  cet  em- 
ploy, qu'il  eiloit  tres-conforme  à  noftre 
infticut ,  Se  qu'il  nous  eftoit  offert  par 
vne  perfonnc  de  ce -mérite. 

Deux  Peres  &c  vn  Frère  furent  defti- 
nez  pour  donner  commencement  à  cet- 
te Million,  qui  s'eftant  embarquez  a 
Nantes  fur  la. fin  de  l'an  1638.  arriuerent 
après  vne  longue  ,  &C  pénible  nauiga- 
*ion,  leiourdu  Vendredy  S.  de  Tannée 
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fuiuante  ,  à  llfle  de  la  Martinique, 
qu'on  auoit  choifîe  ,  comme  la  plus 
auantageufe  à  la  conuerfîon  des  Sauua- 
ges ,  dautant qu'il  en  eftoic  reilé  beau- 
coup dans  cette  <fle  ,  &c  qu'elle  eftoic 
voifinedeplufieursautres.où  il  y  en  a~ 
uoit  grand  nombre  :  Ioint  auflî  que.  n'é- 
tant pas  efloignée  de  la  terre  ferme  on  v 
pouuoitpaffer  commodément  5  &£  s'éta- 
blir parmy  les  nations  qui  y  font.au  faluc 
defquelles  on  penloit  dés  cexemps-là. 

Cette  nouuelle  colonie  groffit  fi  fore  en 
peu  de  temps,  que  nous  Rimes  obliges 
de  demander  vn  renfort  de  millionaires 
lepetitnombre  qui  y  eftoit  ne  pouuanr 
rendre  l'affiftance  necefiaire  aux  Fran- 
çois 3  &  vacquer  à  la  conuerfîon  des  Sau- 
uages.  Quelques  années  après  nous  fu- 
mes appeliez ,  &  établis  dans  Y  lue  de  S. 
Chriftophle  :  &  depuis  trois  ou  quatre 
ans  en  celle  delà  Gardeloupe. 

Outre  les  emplois  que  nous  auons  en 
ces  trois  Mes ,  nous  faifons  de  temps  en 
temps  des  millions  aux  autres,  deftituées 

d^Ecclefiaftiques,  pour  fecourir  les  Fran- 
çois ,&:  gagner  à  Dieu  les  Infidèles.  le 
traitteray  premièrement  des 'feruices 
que  nos  Pcres  ont  rendus  dans  les  lieux 
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où  ils  font  leur  refic!ence:&  en  fuite  de 
leurs  voyages  aux  Mes  voifines  :  refer- 
uant  à  parler,  à  la  fin  de  cène  premie- 
re partie ,  de  ce  qu'ils  font  pour  Tinftru- 
diondesefclaues^&Mes  Saunages  Ca- 
raïbes. 

Comme  ceslfles  n'ont  point  encore  efté 
pourueucs  de  Pafteurs  ordinaires  ,  nous 
n'y  auons pas  feulement  Remplois  pro- 
pres de  noftre  Compagnie  ,  mais  nous  y 
exerçons  de  plus  les  fondions  curiales. 
C'eft  ce  qui  réd  les  trauaux  de  cette  mif- 
fion  fort  grands  :  dautantque  nos  Infu- 
laircs  ne  demeurans  pas  dans  vnmefme 
enclos  de  muraille  corne  dans  les  villes; 
&  leurs  petites  maifons,  qu'ils  nomment 
cafes,  neftant  pas  ramaflees  comme  nos 
villagés,mais  toutes  écartées  lesvnes  des 
autres, il  faut  à  toute  heure  entrepren-/ 
dre  des  voyages  tres-fâcheux,  &  très  pé- 
nibles pour  aiïîfter  les  malades  ;,  &  leur 
porter  les  Sacremens:  à  peine  elles  vous 
reuenu  de  confeffer  d'vn  lieu  ,  qu'on 
vous  appelle  pour  porter  l'Extreme-on- 
âion  dans  vn  autre  ;  où  quelquefois  on 
vous  vient  prendre  pour  aller  baptifervn 
Efclaucquiva  mourir.  Ce  qui  ne  fe  peut 
faire  fans  beaucoup  d'incommodité,  par- 
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ticulierement  à  la  Martinique,  où  il  faut 
ordinairement  grimper  des  montagnes 
efcarpces ,  &  marcher  par  des  chemins 
fort  rudes,  &  difficiles,  bien  fouuent  de 
nait ,  Se  pendant  les  plus  grandes  cha- 
leurs du  iour. 

Quoy  que  i'aye  dit  au  Chap. precedent, 
que  le  nombre  des  François  établis  dans 
les  Mes  fc  montoit  à  quinze  ou  feize  mil- 
le :  ie  n'ay  pas  neantmoins  prétendu  y 
comprendre  les  forains,  &  ceux  qui  n'y 
venans  que  pour  le  tçafïc  n'y  font  pas 
leur  feiour  ordinaire ,  &  n'y  font  que 
comme  des  oifeaux  de  paflage.  Il  y  faut 
adioûter  grand  nombre  de  Marchands, 
ôc de  Matelots, qui  y  viennent  tous  tes 
ans  de  diuers  ports  de  France,  pour  le 
commerce, &  qui  n'y  refidentque  cinq 
ou  fix  mois.  Ceux-cy  augmentent  nota- 
blement les  occupations ,  &  les  emplois 
de  nos  Peres  ,  car  il  n'en  eft  gueres  qui 
pendant  ce  temps-lànefeferuede  l'oc- 
cafion  ,  pour  receuoir  tes  Sacremens. 
Plufieurs  ne  font  pas  fitoft  arriuez  aux 
Ifles,  qu'ils  fe  cotffeflent:  ce  que  quel- 
ques -vns  font  mêmes  tous  les  quinze 
îours:  Mais  tous  ordinairement  ont  ac- 
coutumé de  le  faire  à  leur  depart  ;  ne 
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voulanspass'expoferaux  dangers  déjà 
mer  en  mauuais  eftat.  le  poutrois  adioû- 
teràceux-cy  lesEuropeansCatholiques 
de  diuerfes  antres  nations  qui  trafiquent 
aux  î  fies ,  &  particulièrement  beaucoup 
de  Hollandois^Anglois,  &  d'Irlandois 
qui  y  rencontrans  des  Millionnaires  qui 
entendent  leur  langue  font  le  même  que 
les  François.  11  nefepaflfe  point  d'année 
qu'il  n'y  vienne  quatre-vingts  ou  cent 
vaiflfeaux  de  toutes  nations,  qui  donnent 
beaucoup  d'occupation  à  nos  Peres, 
nommément  pendant  leurs  maladies. 

Depuiscinq  ou  fix  ans  on  remarque 
des  changemens  fi  notables  dans  les 
mœurs  de  la  plufpart  des  habitans  des  If- 
les3  &:  particulierementà  S  .Chriftophle, 
queplufieursdeceuxqui  auparavant  a- 
uoient  peine  à  fe  confeffer  vue  fois  Tan, 
le  font  quafi  tous  les  huit  iours  auec 
o-rande  deuotion  ,  &c  non  feulement  ne 
font  pas  vicieux,  &C  déréglez,  comme 
on  s'imagine  en  France ,  mais  pratiquent 
des  vertus  qu  on  aura  peine  à  croire .  l'en 
apporteray  vne  preuue  5  qui  ne  peut  eftre 
fufpeae.puifqu'elle  a  autant  de  témoins 
qu'il  y  ad'habitans  dans  S.  Chriftophle. 

Les  années  1 652,.  ÔC 1655.  cette  Ifle  fut 

affligée 
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affligée  de  beaucoup  de  maladies  ties- 
dangereufes  :&:  comme  il  fe  rencontra 
enmcfme  temps  vnç  extrême  neceffité 
de  viures,  phifieurs  perfonnes  mouru- 
rent faute  de  nourriture,  &  de  fecours: 
on  voyoït  de  pauures  fejruiteurs  malades, 
abandonnez  de  leurs  maiftres  ,  fe  traî- 
ner de  quartier  en  quartier ,  &  de  cafe  en 
cafe,pourymandier  quelque  aliment,  la 
plufpart,faifans  des  efforts  au  deifus  de 
leurs  forces ,mouroient en  chemin,  ou 
à  la  porte  des  cafes  où  on  ne  vouloir,  &: 
fouu  ent  on  ne  pouuoit ,  leur  donner  au- 
cun foulagement. 

Ce  fpe&acle  toucha  fenfiblement  nos 
Peres  ,  qui  penferent  efficacement  à 
pouruoir  à  des  mauxfi  preffans:  chacun 
fait  de  fon  cofté  ce  qu'il  peut,  &c  fe  ferc 
de  toutes  les  induftnes  que  la  charité  luy 
fuggere:  on  reprefente  aux  particuliers 
qui  y  pouuoient  contribuer  ou  de  leur 
credit ,  ou  de  leurs  moyens  ,  l'obligation 
qu'ils  auoient  de  fecourir  ces  pauures 
miferables  $&  on  en  parle  aux  fermons 
auec  tout  le  zèle  que  demande  vne  fi 
grande  neceffité. 

Vndenos  Millionnaires  prend  pour 
fuiet  de  fes  inftru&ions  familiaires ,  &: 
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de  Tes  exhortations  la  charité  du  pro- 
chain :  il  fait  en  peu   de  temps  tant 
d'imprefuon  dans  les  efprits  ,  qu'on  ne 
penfc  plus  qu'à  Taffiftance  des  malades  : 
encourt  à  la  campagne  ,  &  en  tous  les 
lieux  où  on  efpere  rencontrer  quelqu'vn 
de  ces  pauures  abandonnez  ;  il  n'y  a  quafi 
pasdemaiftredecafe  qui  n'en  retire  au 
moins  vn  chez  foy  ,  &  qui  n'en  prenne 
autant  de  loin  que  d'vn  de  fes  propres  en- 
fans.  Aurti  toft  que  leur  malade  eftoit 
ou  mort,  ou  guery  ,  ils  en  cherchoient 
incontinent  vn  autre  ;  &  s'il  ne  s'entrou- 
uoit  pas  allez  pour  contenter  la  charité 
de  tous,  ils  entroient  en  vne  fainte  con- 
teftationàquiemporteroitchez  foy  ce- 
îuy  qu'ils  auoient  rencontré. 

Leur  charité  au  lieu  de  feralentir  aug- 
mente tous  les  iours  :  plufieurs  ieuncs 
hommes  fe  font  depuis  ce  temps-là  en- 
tièrement confacrez  au  feruice  de 
Dieu,  particulièrement  dans  raftlftan- 
ce  du  prochain-,  comme  ils  n'épargnent 
rien  pour  foulagcr  en  leurs  neceilîtez 
corporelles  les  miferables,ils  fontaufll 
leur  pomble  pour  fecourir  les  âmes  dans 
le  befoin  ,  difpofans  pour  cet  effet  les 
malades  ,  pat  leurs  bons  auis ,  à  bien 
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mourir,  &:  leur  procurant  auec  vn  foin 
incroyable   les  Sacremens  de  l'Eoiife. 
Pour  s'employer  auec  plus  de  liberté  à 
toute  forte  de  bonnes  œuures,  ils  fe  con- 
tentent des  chofes  neceffaires  à  la  vie ,  &: 
ne  penfent  point  à  pouffer  plus  auant 
leur  fortune.  Quel  changement  en  âcs 
perfonncs  qui  eftoient  venues  dans  les 
Ifles  à  tout  autre  defleïn  ! 
Puifque  ie  fuis  fur  le  difcours  de  la  cha- 
rité que  les  habitans  de  S.Chriftophle 
exercèrent  entiers  les  malades,  ie  rap- 
porterayicy  ce  qui  arriua pour  lors  dans 
cette  Ifle  à  la  mefme  occafîon  :  Deux 
ieunes  François  âuoient  retiré  vn  Irlan- 
dois  malade  dans  leur  cafe,  où  après  luy 
auoir  rendu  pendant  quelques  iours  tou- 
te forte  d'afliftance  >  ils  crurent  que  ce 
pauure  homme  eftoit  hors  de  danger: 
ceft  pourquoy  eftimans  qu'ils  le  pou» 
uoient  quitter  pour  peu  de  temps, l'vn  fe 
redit  au  Corps  de  garde5où  il  eftoit  obli- 
gé de  fe  trouuer  ,&:  l'autre  alla  à  la  Cha- 
pelle pour  y  entendre  la  Méfie  :  quoy 
qu'ils  fuflent  éloignez  de  leur  cafe  de 
trois  quarts  de  lieue,  ils  entendirent  tous 
deux  la  voix  de  leur  malade  :  ceîuy  qui 
eftoit  au  Corps-de  garde  court  prompte- 
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ment  à  la  Chapelle,  &c  demande  à  fon 
compagnon  en  quel  eftac  il  l'alaifle?  & 
où  il  eft  >  l'afleurant  qu'il  venoit  de 
l'entendre  reciter  diftindement  fon  Fa- 
tery  du  mefme  ton  qu'il  auoit  accou- 
fhimédelefaireenleurprefence.Celuy 
quieftoit  en  la  Chapelle  répond  ,  qu'il 
auoit  oiiy  la  mefme  chofe:  il  quitte  audi- 
ted la  Méfie  ,  fe  rend  promptement 
dansfacafe,&ytrouuelemalade  ago- 
nifant.  Ce  ieune  homme  fans  perdre 
temps  appelle  vn  de  nos  Peres  pour  luy 
donner  TExtrenîe-on&ion ,  car  il  auoit 
déia.receu  le  S.  Viatique  vn  peu  aupa- 
rauânt.  On  ne  luy  eut  pas  pluftoft  con- 
féré ce  Sacrement ,  qu'il  expira. 

Comme  i'ay  crû  deuoir  rendre  ce  té- 
moignage à  la  vertu  des  habitans  des 
Ifles;  iepenfe  auffi  eftre  obligé  de  blâ- 
mer le  procédé  de  quelques  autres  en- 
uers  les  feruiteurs  qu'on  nomme  En- 
gagez ;  afin  qu'on  y  apporte  le  remède 
conuenable. 

Les  Engagez  font  des  Europeans  qu'on 
tranfporte  auxlflespoury  feruir  les  ha- 
bitans ;  on  les  appelle  Engagez  5  parce 
qu'ils  font  obligez  de  feruir  pendât  trois 
ans  ceux  qui  ont  fait  les  frais  de  leur 
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voyage  ,qui  pcuuent  céder  >  ou  vendre  à 
d'autres  le  droit  qu'ils  ont  fur  leur  pe'rsô- 
-  ne,  &C  fur  leur  liberté  pendâç  ces  trois  an- 
nées, lefquelles  eftant  expirées  ils  reçoi- 
uentpour  falaire  de  leurs  feruices  trois 
cens  liures  de  Petun;  &  demeurent  <fn  li- 
berté de  retourner  en  Europe  ,  ou  de  tra- 
uaillerà  y  eftablir  leur  petite  fortqne, 

Laplufpartdeceuxqui  font  ce  trafic 
abufent  de  la  fimplicité  de  plufieurs  per- 
fonnes  ,à  qui  ils  fonteroireque  tout  rie 
auxlfles^quele  pays  abonde  en  toutes 
chofes,qu'il  y  a  peu  à  trauail!er5&  beau- 
coup à  gagner:  ils  ne  trompent  pas  feu- 
lement les  panures  ,  mais  ils  feduifent 
auflî  quelquefois  des  enfans  de  Maifon, 
leurfaifant  entendre  qu'on  ne  vit  dans 
l'Amérique  que  d'Hortolans  ,  &;  de 
Perdreaux  ,  tk  que  les  maifons  y  font 
couuertes  de  Succre  {  parce  qu'on  les 
couure  ordinairement  de  cannes  dont 
ilfe  fait) ,&  par femblables  fauffetez  dé- 
bauchent de  ieunes  enfans  qu'ils  enle- 
uentà  l'infçeu  de  leurs  parens:  Il  s'en 
trouue  d'aflez  méchans ,  &  d'affez  four- 
bes pour  les  faire  entrer  dans  leurs  Na- 
uires,  fous  diuers  prétextes  ,  &  quand 
ils  y  font  ils  les  retiennent  par  force  5  &c 

B  iij 


%%  Relation 

les  paflfent  malgré  eux  dans  les  Ifles  ,  ou 
ils  les  vendent  bien  fouuent  à  àcs  Mai- 
ftres  qui  les  nourriffent  tres-mal  ,  les 
fonttrauailler  excefïîuemët,  &  au  deflus 
de  leurs  forces,  &  les  traittent  auec  tant 
d'inhumanité, que  plufieurs  y  meurent 
dans  peu  de  temps.  Il  feroit  à  fouhai- 
ter  qu'on  apportai  quelque  police  à  vn 
fi  grand  defordre. 

le  diray  au  fuict  des  feruiteurs  enga- 
gez, que  i'ay  efté  furpris  d'en  trouuer 
plufieurs  dans  vne  entière  ignorance 
des  myfteres  de  noftre  foy.  îe  ne  pou- 
uois  conceuoir  comment  des  perfonnes 
qui  auoient  efté  éleuées  parmy  des 
Chreftiens  n'auoient  pas  eu  foin  de  fe 
faire  inftruire  des  chofes  neceffaires  à 
leur  falut  5  non  feulement  ils  ne  fça- 
uoient  pas  prier  Dieu  ,  mais  mefme  à 
peine  pouuoient- ils  former  le  figue  de 
Ja  Croix.  C'eftvnfurcroift  d'occupation 
po  ur  nos  Peres,qui  outre  les  inftrudions 
famitiaires  qu'ils  leur  font  publiquemët 
tous  les  Dimanches  ,  &  les  iours  de 
Fefte3vont  quelquefois  dans  les  cafes 
de  leurs  maiftres  ,  les  iours  ouuriers, 
pour  leur  faire  le  catechifme. 

îerapporteray  à  ce  propos  vne  agréa- 


des  Ijles  de  /' Americjue.  2.3 

ble  rencontre  queie  fis  dans  Tlfle  de  la 
Martinique.Surlafîndumoisd'O&obre 
dernier ,  ie  trouuay  en  mon  chemin  vn 
ieune  feruiceur  engagé  qui  trauailioic 
dans  vn  champ  auec  vn efclaue  Nègre; 
iem'informay  de  luyfi  cet  efclaue  eftoic 
baptifé  ,  &  s'il  fçauoit  prier  Dieu  \  à 
quoy    m'ayant   répondu  que  non  ,  ie 
Fexhortay  à  îuy  apprendre  les  prières 
que  nous  leur  faifons  recirer  au  foir,  Se 
au  matin  ,  &  l'afluray  qu'il  feroic  vue 
chofe  agréable  à  Dieu.  Ce  pauure  en- 
fant fut  touché  de  cett$  parole  ,  &  me 
repartitauecvne ingénuité  ,  &  candeur 
bien  aimable  :Helas:mon  Père,  ie  ne 
fçay  pas  prier  Dieu  ;  parce  que  ie   fuis 
Huguenot.   Luy  ayant   demandé   fori 
pays  5  il  me  dit  qu'il  eftoit  de  l'Ifle  de 
Gerzay  fuieteà  l'Angleterre.  le  luy  pro- 
mis de  l'cnfeigner ,  &:  l'obligeay  à  me  ve- 
nir trouuerles  Feftes ,  &  les  Dimanches 
pour  ce  fuiet  ï  ce  qu'ayant  fait  àés  le  len- 
demain ,ie  Finftruifisdes  myfteresde  la 
Religion   Catholique  ,  qu'il  cmbrafla 
très- volontiers,  y  eftant  déia  tout  dif-  ' 
pofé.  Mais  puifque    i'ay  commencé  à 
parler  de  la  conuerfion  des  Hérétiques, 
l'en  traiteray  tout  au  long  au  Chapitre 
fuiuant.  B  iiij 
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Chapitr  e    III. 
De  la  Conuerfîon  des  Hérétiques 

CE  n'eft  pas  fans  raifon  que  ie  mets 
au  nombre  des  emplois  de  nos  Pe- 
res la  conuerfîon  des  Hérétiques  \  car 
encore  que  Dieu  ait  fait  la  grace  à  plu* 
fleurs  de  fe  reconnoiftre ,  ceux  qui  vien- 
nent aux  Ifles  toutes  les  années  de  di- 
uers  ports  de  France  ,  &c  particulière- 
ment de  Diepe  ,  &  de  la  Rochelle ,  villes 
fort  infe&ées  d'herefie  ,  nous  fournif- 
fent  toufiours  de  nouuelles  occupations. 
Nos  Peres  ne  font  pas  les  fculs  qui 
trauaillent  à  les  remettre  dans  le  bon 
chemin,  il  fe  trouue  plulieurs  habitant 
Catholiques  qui  font  les  premieres  im- 
preffions  dans  leur  efprit ,  &  qui  nous 
les  amènent  pour  les  inftruire.  Ceux  qui 
commandent  dans  les  Ifles  ont  auffi 
grande  part  en  leur  conuerfîon  ,  faifans 
garder  exactement  les  Edits  du  Roy,  qui 
défendent  aux  Hérétiques  l'exercice  de 
leur  prétendue  Religion  dans  l'Améri- 
que :d  où  ilarriueque  -nf ayansny  Tem- 
ples, ny  Miniftres  qui  les  entretiennent 
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&qui  les  confirment  dans  lours  erreurs, 
on  trouue  moins  de  refiftance  à  leur  faire 
embraffer  la  Foy  Catholique. 

On  en  gagne  fouuent  30.  &:  40.  dans 
vnmois,  &  fi  i'en  voulois  faire  le  dé- 
nombrement, il  Ce  trouueroit  qu'il  s'en 
eft  conuerty  plus  de  douze  ou  treize 
cens  depuis  noftre  établiiTement  dans 
leslfles.  le  ferois  vn  iufte  volume  ,  au 
lieu  d'vne  Relation, fi  ie  racontpis  icy 
toutes  les  conuerfions  particulières  que 
Dieu  a  faites,  par  nos  Peres,  dans  vne 
feule  année.  le  me  contenteray  d'en  rap  - 
porter  trois. 

La  premiere  fera  d'vn  Canonier,  le- 
quel paflantvniour fur  le  midy,présde 
TEglife  du  fort  Saint  Pierre  dans  rifle 
de  la  Martinique,  entendit  vne  voix 
qui  lappella,  prononçant  deux  fois  fon 
nom  fort  diftin&ement:  il  sarrefte,  &: 
regarde  de  tous  coftez  pour  découurir 
celuy  qui  1  appclloit  ,  mais  ne  voyant 
perfonne  il  continue  fon  chemin  :  à 
peine  auoit-il  fait  quelque  pas  qu'il 
entendit  la  même  voix  ;*  il  crut  quelle 
venoit  de  l'Eglife ,  il  y  entre ,  il  cherche 
foigneufement  par  tout ,  mêmes  iufques 
fous  l'Autel  celuy  qui  l'auoit  appelle,  & 
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ny  trouuant  perfonne, reprend foa che- 
min :  mais  ii  ne  fuc  pas  pluftoft  forty  de 
l'Eglife,  qu'on  l'appelle  pour  la  troisiè- 
me fois  auflï  diftin&eraent  que  la  pre- 
miere &  la  féconde  5  mais  comme  il 
n'y  auoic  point  d'endroit  ny  dedans  ny 
auxenuironsdel'Eglife^quiln'euftdéia 
vifité  ,.il  crut  qu'il,  feroit  inutile  d'y 
chercher  dauantage.  Cette  voixnes'ar- 
refta  pas  aux  oreilles,  elle  pafTa  iufqu'au 
cœur  de  ce  bon  homme  ,.&  s'y  fit  fi  bien 
entendre,  qu'il  allatrouuer  aufïi  toft  vn 
de  nos  Peres,  Ô£luy  demanda  fon  fenti- 
ment  fur  ce  qui  s'eftoit  paffé  :  le  Père 
luy  répondit,  que  la  voix  qu'il  auoit 
ouïe  eftoit  probablement  celle  du  bon 
Pafteur  qui  l'appelloit ,  comme  vne  pan- 
ure brebis  égarée  ,  pour  la  ramener  au 
bercail  ;  que  ce  bon  Pafteur  eftoit  véri- 
tablement dans  le  S.  Sacrement  qui  re- 
pofoit  en  l'Eglife  d'où  on  l'auoit  appelle, 
qu'il  l'y  deuoitreconnoiftre  ,  &C  Ty  ado- 
rer dorefnauant.  Bien  qu'il  fut  deflors 
viuement  touche,  iife  ne  rendit  pour- 
tant que  citiq  ans  après. 

Le  fécond  exemple  des  Hérétiques 
conuertiseftd'vn  ieune  homme  de  Poi- 
&iers,qui  pourauoir  demeuré  quelque 
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temps  parmy  les  Hollandois  auoit  em- 
brace leurs  erreurs  ,&  fe  remit  au  boa 
chemin,  après  auoir  veu  ce  que  ie  vay 
raconter. 

Les  Peres  Aubergeon  ,  Gueimu  ,  5£ 
moy  nous  embarquâmes  à  la  Rochelle, 
pour pafler aux ïfles,  Tannée  165 1. dans 
vnvaifleau,  dont  l'équipage  &  mefmes 
plufîeursdespaflagers  eftoient  Hugue- 
nots :  Le  Chirurgien  quil'eftoit  aufîî, 
nousapportafurletillac  vnieune  hom- 
me Catholique  qui  eftoit  à  l'extrémité, 
&  fe  tournant  vers  nous  ,  nous  dit  que 
nous  auions  grand  tort  d'auoir  laifle 
mourir  fans  aflîftance  vn  homme  qui 
eftoit  de  noftre  Religion.  On  luy  repar- 
tit qu'il  eftoit  plus  coupable  que  per- 
fonne,  de  l'auoir  ainfi  laifle  périr,  fans 
en  auertir  ceux  qui^'eufTent  infail- 
liblement fecouru  ;  qu'on  ne  pouuoit 
pas  remédiera  vn  mal  inconnu ;& qu'- 
on n'auoit  pas  eu  lieu  de  croire  qu'vn 
homme  qui  montoit  tous  les  iours  fur  le 
pont  ,  pour  prendre  fes  repas  auec  les 
autres,  fuft  fi  proche  de  fa  fin.  Cepen- 
dant qu'vn  de  nos  Peres  parloit  de  la 
iorte  ,  vn  autre  eftoit  auprès  du  mori- 
bond, &c  tâchoit  de  tirer  de  luy  quel- 
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quefigne  de  douleur  de  fes  péchez  pour 
luy  donner  Fabfolution  ,  mais   il  n'en 
pue  auoirquedefort  incertains;  ce  qui 
fut  caufe  qu'il  ne  luy  dona  que  fous  con- 
dition qu'il  en  fuft  capable.  Le  Père  pre- 
nant enfuite  fon  furplis  luy  donna  FEx- 
trerne-onâion,&  dit  aux  Huguenots  qui 
le  regardoient  faire  :  Vos  Min  fires  vous 
abufent,  Mef leurs  ,  vous  faifant  croire  que 
l'Extreme-onMon  acefê  dKefirevn  Sacremet 
dansl'Eglife ,  farce  quelle  n'a  plus  la  vertu 
de  guérir  les  malades  :  fi  vous  doutez,  de 
ce  que  te  vous  dis, vous  fourrez,  vous  en  ê clair - 
cir  dans  quelques-vnes  de  vos  Bibles  imfri- 
mées  à  Geneue  ,  dans  le/quelles  vous  lirez, 
aux  notes  marginales  fur  le  chapitre*  cin- 
qutème  de  F Ef  fire  de  S .  Jacques ,  ces paroles 
deTExtreme-onfiiom  G'a  efté  autrefois  vn 
Sacrement ,  qui  a  cefle  auec  le  don  de 
guerifons.  Ce  qui  neHfas  veritable  ,  car  il 
arriue  encore  quelquefois  que  ce  Sacremet  rend 
la  finie  aux  malades ,  &  Dieu  voulut  qu'il 
larendiftà  ce  pauure  moribond,  car  on 
n'eut  pas  fi  toft  acheué  les  prières ,  qu'on 
recite  ordinairement  après  l'adminiftra- 
tion  de  ce  Sacrement, qu'il  parla  aufli 
librement  qu'il  auoit  iamais  fait ,  &£  fe 
trouua  en  parfaite  fanté. 
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Cette  merueille  opérée  à  la  veuë  de 
tous,  par  la  vt  rtu  de  riixtreme-on&ion, 
obligea  les  Huguenots  dauouër,que 
cette  Onttion  rendoïc  encore  de  nos 
iours  la  famé  aux  malades  :  mais  pour- 
tant aucun  ne  voulut  pour  lors  aban- 
donner l'herefïe  ,ny  profiter  de  ce  qu'il 
auoit  veu.  11  y  a  encore  auiourd'huy 
dans  les  Ifles  plufieurs  témoins  capa- 
bles de  depofer  en  faueur  deda  vérité  de 
cette  hiftoire  5  laquelle  toucha  fi  fort 
ceieune  homme  de  Poi<âiers  dont  iay 
parlé,  qu'il  fit  abiuration  de  fon  herefie 
dans  la  Martinique  entre  les  mains  du 
Père  Gueimu. 

Finifîons  par  la  conuerfion  d'vn  Al- 
lemand i  arfmée  l'année  paffée  dans  la 
même  Ifk:  c'eftoit  vn  homme  d'efprit 
qui  auoit  elle  éleué  auec  beaucoup  de 
foin  dans  fa  Religion  ,  &  qui  faifaic 
l'office  de  L  ur  dans  vn  des  Pref- 
ches  que  Its  ollandois  auoient  dans 
le  Brafil  5  ce  y -cy  Veftoit  réfugié  dans 
la  Martinu,  cpuis  que  les  Hollan- 
dois  auoienr  efte  chaffez  du  Brafii  par 
les  Portugais  :  &  auoit  ammené  de  ce 
pays  vne  femme  Nègre  qu'il  entrete^ 
noit  depuis  long- temps,  &  dont  il  auoit 
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eu  deux  enfans.  Le  Pere  Schemel  ,  Al- 
lemand comme  lay  ,  fit  tant  d'impref- 
fïon  fur  fon  efprit,  que  non  feulement 
il  l'obligea  de  quitter  Fherefie  :  mais 
auffi  d'cpoufer  fa  concubine. 


Chapitre     IV. 

Des  Mifîwns  que  nos  Pcrcs  ont  faites 
aux  Jjles  wifines  pour  tajfiftance 
des  François. 

QV  o  y  quenoftre  Compagnie  n  ait 
des  refidences  que  dans  S.Chrifto- 
phlc>danslaGardcioupc,&  dans  la  Mar- 
tinique, nos  Peres  nelaiffent  pas  d'aller 
de  temps  en  temps  en  MiiTion  dans  les 
Iflesvoifines,  habitées  par  les  François, 
&  particulièrement  en  celles  de  Sainte 
Croix ,  de  Saint  Martin ,  de  S.  Barthcle  - 
my5&deMarigalande. 

Cette  dernière  eft  la  plus  petite  de 
toutes^  mais  auffi  eft-elle  la  plus  riante,&: 
la  plus  agréable  :  &  c'eft  pour  ce  fuiet 
quelesEfpagnols  l'ont  nommée  la  Ga- 
iande.  Iy paffayau  mois  de  Nouembre 
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dernier,  pour  y  adminiftrer  les  Sacre- 
mens  à  la  colonie  Françoife,  qui  depuis 
long-temps  n'auoit  pas  veu  de  Preftre: 
l'y  expofay  le  S.  Sacrement  pour  l'o- 
raifon  de  quarante  heures  ,  Se  leur  fis 
gaigner  l'Indulgence  que  le  S.  Siege 
nous  a  donnée  en  faneur  de  ces  Mif- 
fions. 

Ces  pauures  gens  qui  auoient  efté  prï- 
uez  depuis  quatorze  ou  quinze  mois  de 
fermons,  de  Meffes  ,  &  de  Sacrcmens, 
nemelaiflbient  pas  manquer  d  occupa- 
tion; ils èuffent  bien  defiré  m'y  retenir  > 
mais  i'eftois  obligé  de  retourner  à  la 
Gardeloupe.  C'eft  vn  malheur  que  la 
plufpart  des  hommes  ne  font  prefque 
point  de  cas  des  biens  fpiritucls  quand 
ils  les  poffedent,  &  ne  reconnoiffenc 
lesauantages  qu'on  en  retire, qu'alors 
qu'ils  en  font  priuez. 

Auant  que  de  parler  des  emplois  que 
nos  Peres  ont  dans  ces  Ifles,  ie  rappor- 
terayvnechofe  digne  de  remarque,  de 
la  fidélité  d'vn  chien  que  ie  vis  à  Mari- 
galande,  lorsque  i'y  paflay.  Les  Sauna- 
ges de  l'Ifle  de  la  Dominique  .qui  eft: 
proche  de  celle-cy,  voulans  empefeher 
que  le$  Europeans  ne  s'y  établirent, 
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pource  qu'ils  en  retiroient  beaucoup 
de  commoditez,  furprirent  &  raaffacre- 
rent  l'année  .1653.  la  colonie  Françoife 
qui  en  occupoit  vn  quartier  :  le  chien 
d'vn  de  ceux  qu'ils  y  tuèrent,  eftant  de- 
meuré dans  cette  lue,  comme  pour  gar- 
der le  corps  de  fon  pauure  maiftre  ,  a 
conferué  depuis  ce  temps-là  tant  de  ra- 
ge conrrelesSauuages  qui  ont  commis 
ce  maflacre  ,  que  quand  ils  vont  dans 
l'Ifle  vifiterles  François  qui  s'y  font  ré- 
tablis depuis  que  la  paix  a  efté  faite  ,  il 
ne  cefle  d'abayer  après  eux ,  &  lors  qu'ils 
fe  font  retirez  il  mord  la  terre  fur  la- 
quelle ils  ont  marché:  &  comme  s'il  a- 
uoit  peur  que  ces  infidèles  ne  furpren- 
nent  cette  nouuelle  colonie,  comme  ils 
ont  défia  fait,  il  ne  fe  retire  iamais  dans 
le  fort  auec  les  François  ,  pendant  la 
nuit,  mais  fur  le  foir  il  fe  iette  dans  les 
bois  où  il  fait  des  rondes  continuelles, 
donnant  aux  hommes  par  fon  màmSt 
naturel  vn  bel  exemple  de  reconnoif- 
fance,&  de  fidélité. 

Comme  les  habitans  de  ces  lieux  ne 
voyent  que  fort  rarement  des  Preftres, 
ils  leur  donnent  bien  de  l'occupation 
quand  ils  en  ont.  .11  faut  qu'vne  feule 
'  perfonne 
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perfonnc  confeffe  tous  les  habitans  d'v- 
ne  Ifle  qui  font  des  confeflions  de 
quinze  ou  feize  mois,  &  bien  fouuent 
de  plus  long-temps  :  plufieurs  mefmes 
en  font  de  générales ,  pour  fe  preparer 
à  bien  mourir  ,  fi  dans  l'abfence  d'vn 
Confefleur,  qu'ils  n'efperent  pas  reuoir 
de  long-temps ,  Dieu  difpofoit  d'eux. 

Il  faut  prefcher  fouuent  ,  éclaircir 
tous  les  doutes,  baptifer  les  enfans,&: 
les  catéchumènes ,  trauailler  à  la  con- 
uerfion  des  Huguenots ,  inftruire  les 
efclaues,  reconcilier  les  ennemis,  mettre 
la  paix  dans  les  familles,  vifiter,  &  aflî- 
fter  les  malades  :  enfin  vn  feul  Preftre  y 
trauaille  autant  que  fept  ou  huit  font  en 
France  :  Auffi  les  trauaux  de  ces  Mif- 
fions  font  fi  rudes,  que  les  Peres  qui  y  ont 
efté  employez  iufques  à  prefent,  en  font 
reuenus  malades,  &  quelques- vns  mef- 
mey  font  morts. 

Ce  fut  dans  ces  emplois  de  chari- 
té que  les  Peres  Louis  Conart,&  Jac- 
ques de  la  Valliere  finirent  glorieufe- 
ment  leurs  iours  ;  celuy-là  dans  S. 
Chriftophle,  auant  que  nousyfuffions 
eftabJisi/&  celuy  cy  plufieurs  années  a- 
présdansl'Ifle  de  Sainte  Croix  :  J'vn  & 
I. t  Artie.  Q 
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l'autre  y  feruit  tres-vtilemcnt  le  pro- 
chain :  car  s'y  eftant  rencontrez  en  vn 
temps  où  beaucoup  de  perfonnes  mou- 
roicnt   d'vne  maladie  contagieufe  ,  &: 
populaire, ils  s'y  abandonnèrent  au  fer- 
uicedes  corps  auffi  bien  que  des  âmes; 
fe  tenans   iour  &   nuit  au  cheuet  des 
malades   aufquels  ils  rendoient   toute 
forte  de  feruices.  On  raconte  particu- 
lièrement du  Père  de  la  Valliere,que 
ne  fe  contentant  pas  d'auoir  afnfté  ces 
panures  gens  pendant  leur  vie,  il pre- 
noit  encore  foin  de  leurs  corps  après 
leur  mort,  &:  leschargeoitfur  fes épau- 
les, les  portant  au  cemetiere  commun 
auecvne  ferueur  incroyable  ;  &C  là  les 
entcrroitde  fes  propres  mains,  &  leur 
rendoit  ce  dernier  deuoir  auec  vnetres- 
arande  charité.      La  puanteur  de  ces 
cadaures  ,  &   la  malignité  de  la  ma- 
ladie dont  ils  voyoient  tous  les  iours 
mourir  tant  de  perfonnes,  eftoient  plu- 
toft  vn  attrait  qu'vn  retardement  à  leur 
zèle.  Ces  excès  de  charité  acheuerent 
leur  couronne  :    &:   moururent  enfin 
dans  les  exercices  de  cette  belle  vertu, 
accompagnant  iufques  dans  le   feiouc 
de  la  gloire  ceux  qu'ils  auoient  fi  chc- 
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rement  aimez >&:  fi  foigneufement  fer- 
uis  en  terre.  Ils  furent  tous  deux  ex- 
trêmement regretez  de  Monfieur  le  Ge- 
neral de  Pomcy  y  81  des  habitans  des 
îfles,  qui  n'en  parlent  iamais  quauec 
éloge,  &c  comme  de  deux  Religieux 
d'vne  vertu  fort  eminente. 

Plufieurs  fe  font  étonnez  de  ce  qu'en 
peu  d'années  nous  auons  perdu  dans 
ces  Ifles  vn  grand  nombre  de  Peres,  &: 
en  ont  reietté  la  caufe  fur  Tintempe- 
rie  du  climat  :  mais  i  bien  que  les  in- 
commoditez  du  pays  y  puiflent  contri- 
buer quelque  chofe  ,  les  trauaux  con- 
tinuels, &L  excelîtfs  dont  on  s'y  trouue 
accablé  en  font  la  veritable  raifon  :  ce 
qu'on  comprendra  facilement  de  ce 
que  nous  auons  dit  iufques  icy  de  la 
multiplicité  de  nos  emplois',  &  beau- 
coup mieux  de  ce  que  nous  en  rap- 
porterons aux  Chapitres  fuiuans.  Il 
eft  difficile  qu'il  n'en  aille  de  la  mef- 
me  façon  a  Taduenir  ,  fi  on  ne  fou- 
lage  les  ouuriers  qu'on  y  enuoyç  ,  en 
multipliant  les  perfonnes  ,  &'  en  leur 
fourniffant  le  moyen  d'y  fubfifter. 

Si  dans  vn  fi  grand  nombre  d'Eccle- 
fiaftiques  qui  ne  fpuent  en  France  à 
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quoy  s'occuper ,  il  s'en  trouuok  quel- 
ques-vns  aflez  zelez  pour  le  falut  du 
prochain, qui  vouluflent  contribuer  au 
bien  de  ces  colonies  deftituées  de  Pre- 
ftres  ;  ils  feroient  vne  a&ion  fore  a- 
greableà  Dieu,  &rendroient  vn  grand 
feruice  au  prochain:  car  il  y  meurt  tou- 
tes les  années  plufieurs  perfonnes  fans 
âffiftancefpirituelle&fansSacremens. 
Il  y  a  peu  d'années  qu  vne  femme  de 
condition ,  eftant  fur  le  point  de  mou- 
rir dans  rifle  de  S.  Martin  ,  où  il  n'y 
auoit  point  de  Gonfeffeur  à  qui  elle 
pûft  déchargerfaconfcience,fit  vne  a- 
£tion  plus  humble  que  necefTaire  pour 
obtenir  Tabfolution  defes  péchez:  elle 
appella  vn  ieune  homme  de  fa  connoif- 
fance,  &  luy  dit  tous  fes  péchez  ,  l'o- 
bligeant àlesconfeffer  au  premier  Pre- 
ftre  qu'il  rencontreroit  :  c'eftoit  vne 
marque  de  fa  bonne  volonté  $  mais  après 
tout  elle  n'en  pouuoit  pas  prétendre 
la  remiffiopi  de  fes  offenfes  ,  fi  elle  n'é- 
toit  accompagnée  d'vne  parfaite  &  a- 
moureufe  contrition. 
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Chapitre  V. 


De  la  Mifsion  Irlando^ 


LE  nombre  des  Irlandoiseftant  con- 
siderable dans  l'Amérique ,  &  s'y 
augmentant  notablement  toutes  les  an- 
nées, nous  demandâmes,  &  nous  obtîn- 
mes vn  de  nos  Peres  de  la  mefme  na- 
tion pour  les  fecourir  :  il  eftoit  temp£ 
qu'on  leur  donnait  la  main  :  car  com- 
me les  Anglois  ^  aufquels  plufieurs 
eftoient  engagez  £our  fept  ans  ,  né 
fouffroient  pas  qu'ils  fiffent  aucun  exer- 
cice de  leur  Religion,  &C  au  contraire 
les  traittoient  auec  vne  dureté  ,  &  vne 
rigueurextrémcjla  plufpartde  ces  pan- 
ures gens  pour  éuiter  le  tnauuais  trait- 
tement ,  &;  la  violence  qu'on  leur  fai- 
foit,  alloient  au  Prefche  ,  &:  perdoient 
infenfiblement  les  fentimens  de  leur 
créance. 

Le  Père  lean  Deftriche  qui  fut  en- 
uoyéàleur  fecours,arriua  l'année  1650. 
à  S.Chriftophle  :il  y  fit  d'abord  éieuer 
vne  Chapelle  à  la  pointe  de  Sables  ^ 
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au  quartier  des  François,  affez  proche 
de  celuy  des  Angîois,  où  demeuroit  la 
meilleure  partie  desJrlandois.  Ilsfceu- 
rent  incontinent  qu'vn  Père  de  leur  na- 
tion eftoit  venu  :  la  ioye.quc  Jeur  ap- 
porta cette  nouuelle  leur  fit  oublier 
le  danger  auquel  ils  s'expofoient  î  Car 
iîs  alloient  en  foule,  &  fans  Te  cacher, 
faiuër  le  Père  >  qu'ils  regardoient  tous 
comme  vn  homme  que  Dieu  cnuoyoit 
à  leur  fecours  ;  les  vns  luy  prenoient 
les  mains  pour  les  baifer,  les  autres  fe 
iettoient  à  fcs  pieds  pour  receuoir  fa 
benediftion  ;&:  tous,  audi  bien  que  le 
Père,  eftoient  tranfportez  d'vne  ioye 
qu'il  feroit  difficile  d'exprimer.  Le  Perc 
leur  fit  connoiftre  Pvnique  deflein  de 
fon  voyage  ,  &  leur  témoigna  qu'il 
n'eftoit  venu  aux  Mes  que  pour  les  af- 
filier, il  conuint  en  fuite  auec  eux  du 
temps ,  &  des  moyens  les  plus  propres 
pour  les  fecourir  ,  afin  d'ofter  à  leurs 
maiftres  tout  prétexte  de  les  maltrait- 
ter;  mais  la  plufpartde  ces  panures  gens 
eftoient  fiferuens ,  qu'ils  ne  craignoient 
pas  d'expofer  le  corps  pour  fauuer  l'a- 
nie. 

Le  Père  fe  trouuoit  tous  les  iours  à 
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la  Chapelle  pour  leur  adminifber  les 
Sacremens  ,  &:  pendant  trois  mois  en- 
tiers qu  il  y  demeura  il  fut  toufiours  oc- 
cupé depuis  la  pointe  du  iour  iufques 
à  vne  heure  après  midy  à  les  confeflfer 
&  communier,  à  baptifer  leurs  enfans 
ou  à  lesinftruire:  Dieu  donna  tant  de 
benedidion  àfes  trauaux ,  que  pluiîeurs 
qui  eftoient  déia  engagez,  dans  l'here- 
fie  fe  remirent  dans  le  bon  chemin,  &C 
le  Père  ayant  ,  en  fort  peu  de  temps , 
ramafle  fes  brebis,  trouua  que  fon-Egti- 
feeftoit  compoféede  prés  de  trois  mil- 
le perfonnes. 

Apres  auoir  pourueù  aux  plus  vr- 
gentes  neceffitez  des  Irlandois  de  S. 
Chriftophlc,  il  pafla  en  ilfle  de  Mon- 
ferraf,    où    ils    eftoient    autrefois   les 
maiftres  :  mais  les  Angtois  les  en  ont 
depoffedez,  &  f|Jes  font  affuiettis.  Le 
Père  qui  fçauoit'  qu'ils  ne   foûffriroient 
pas  vn  Preftre  dans  leur  Iflc  ,  fe  dégui- 
fa  en  Marchand,  &  y  alla  fous  prétex- 
te de  vouloir  acheter  du  bois  :  Auflï- 
toft  qu'il  fut  arriué  il  fefit  connoiftre  à 
quelques   Irlandois  ,&  par   ccux-cy  à 
tous  les  autres.  On  choilit  vnlieu  dans 
les  bois,  où  le  Père  fc  rendoit  tous  les 
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iours,  pour  y  dire  la  Meffe,  &  y  con- 
férer les  Sacremens  :  toute  la  matinée 
s'employoit  à  la  culture  des  âmes,  & 
en  fuite  on  alloit  effe&iuement  couper 
du  bois  que  le  Père  faifoit  porter  par 
ces  bons  Catholiques  ,  confirmant  par 
là  les  Anglois  dans  la  penfée  qu'ils  a- 
iioient  qu'il  n  eftoit  venu  que  pour  ce 
defleïn. 

Vn  iour  que  le  JPere  eftoit  dans  les 
bois  où  il  adminiftroit  les  Sacremens 
aux  Catholiques, deux  mille  Sauuages 
Caraïbes ,  qui  font  en  continuelle  guer- 
re depuis  long-temps  auec  les  Anglois, 
firent  vue  irruption  dans  cette  Me, où 
ils  bruflerent  quantité  de  maifons, 
maflacrerent  pîufieurs  perfonnes  ,  pil- 
lèrent les  magafins,  enleuerent  le  bé- 
tail, emportèrent  les  viures,  &  mirent 
tout  en  confufîon.  Il  arriua  dans  ce  ren- 
contre vn  trait  auflî  dîuertiflant  ,  qui! 
eft;  ridicule. 

Quelques  Caraïbes  eftant  entrez 
dans  le  Prefche  en  emportèrent  tout  ce 
qui  les  pouuoit  accommoder  :  vn  de 
leurs  Capitaines  ayant  trouué  la  ro- 
be du  Miniftre  laifTa  fortir  tous  les  au- 
tres Sauuages  qui  eftoient  dans  le  Tem~ 
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pie  auec  luy  ,  &  s'eftant  reueftu  fccre- 
tement  de  cette  robe  Miniftraleil  fore 
du  temple,  iettant  des  cris  épouuenta- 
bles,  &  courant  droit  à  fes  gens  pour 
les  effrayer  :  cette  feinçe  luy  reiif- 
fit  mieux  qu'il  n'euft  voulu ,  car  les  au- 
tres Sauuages  en  furent  d'abord  fi  fur- 
pris  qu'ils  prirent  la  fuite,  fans  qu'il  luy 
fuft  poffible  de  les  arrefter  5  car  plus  il 
leur  faifoitde  fignes  ,&  fepreffoitpour 
tes  attraper,  plus  ils  couroient,  croyant 
que  c'eftoit  le  Maboïa  ,  c'eft  à  dire  le 
Diable  qui  les  pourfuiuoit.  Mais  enfin 
ayant  découuert  que  cette  robe  n'eftoit 
ny  vn  Diable  ny  vn  Miniftre ,  ils  retour- 
nèrent fur  leurs  pas,  &  emportèrent 
tout  le  butin  qu'ils  auoient  fait  fur  les 
Anglois. 

Le  Père  ayant  donné  le  fecours  ne- 
ceflaire  aux  Irlandois  de  cette  Ifle  re- 
tourna en  celle  de  S.  Chriftophle,  où 
pendant  qu'il  penfoit  à  faire  baftir  fa 
Chapelle ,  le  Diable  qui  ne  pouuoit 
fouffrir  que  la  Religion  Catholique  y 
fift  tant  de  progrez ,  faifoit  tous  fes  ef- 
forts pour  perdre  cette  Eglife  naiffan- 
te  :  Il  ietta  la  défiance  dans  l'efprie  des 
Anglois,  qui  défendirent  à  tous  les  Ir* 
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landois  Catholiques  d'aller  dorénauant 
au  quartier  des  François,  prenanspour 
prétexte  qu'ils  les  vouloienc  gagner 
pour  s'en  feruir  contre  eux  ,  aux  occa- 
fions  qui  fe  pourroient  rencontrer. 

Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  leur  in- 
terdire tout  exercice  deleur  Religion, 
niai  s  après  les  auoirtraittezauec  toutes 
les  rigueurs  imaginables  ,leur  animofké 
paffant  en  fureur  ,  ils  enleuerent  de 
nuit  cent  vingt  cinq  Irlandois  Catho- 
liques qu'ils  eftimoient  les  plus  fer- 
uens,  &  les  plus  confiderabies  ;  les  mi- 
rent dans  yn  vaiffeau  qui  les  îetta  dans 
Hue  des  Crabes  ,  éloignée  de  deux 
cens  lieues  de  S*  Chriftophle  ,  &:  les 
îaifladans  ce  lieu  où  perfonne  n'habi- 
te, S£  qui  eft  deftitué  de  toutes  cho- 
£ès. 

Cependant  que  ceux-c'y  font  réduits 
au  dernier  point  de  mîfere  ,  ceux  qui 
demeurèrent  parmy  les  Anglois  de  S. 
Chriftophle  furent  traittez  auec  toute 
forte  de  rigueurs  ;  car  après  qu'on  les 
eut  defarmez  ,  on  leur  fit  commande- 
ment fous  de  très-grandes  peines  d'al- 
ler au  Prefche  ;  ce  quvne  fille  ayant  re~ 
fufé  défaire,  elle  y  fut  trainée  par  les 
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cheueuXj&traittéeauectant  de  cruau- 
té ,  que  plufîeurs  intimidez  par  l'ex- 
cès des  maux  qu'on  auoit  fair  fouffrir 
à  cette  genereufe  Chreftienne  ,  obéi- 
rent au  moins  extérieurement,  &c  fe 
trouuerent  aux  aflemblées  des  Héré- 
tiques :  quelques-vns  d'eux  venoient 
de  temps  en  temps  à  la  Méfie ,  mais  en 
cachette  5  &  à  la  dérobée.  Il  y  en  a~ 
uoit  plufîeurs  fi  fermes,  Se  fi  généreux, 
que  voyans  que  les  Anglois  les  arré- 
toient  au  Corps  de  garde  qu'ils  auoient 
fur  le  grand  chemin,  par  lequel  on  ai- 
loit  à  la  Chapelle  ,  ils  fe  déroboient 
de  leurs  cafes  les  veilles  des  Feftes  ,  &: 
Dimanches  ,  &  cheminoient  toute  la 
nuit  par  des  bois  remplis  debroflailles, 
&  par  des  chemins  pleins  de  precipi- 
ces, pour  venir  entendre  la  MefTc. 
Comme  ie  feruoispour  lors  ce  quartier 
là ,  ie  remarquay  ,  parmy  les  Irlandois 
qui  y  venoient  ordinairement  ,  deux 
bons  vieillards  qui  faifans  ce  voyage 
auec  des  incommqditez  incroyables, 
ne  manquoienc  iamais  de  fe  rendre  les 
premiers  en  noftre  Chapelle ,  où  ils  af- 
fiftoient  auferuice,&:faifoientleur  de- 
uotion  ,  depuis  le  point  du  iour  iuf- 
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ques  à  dix  heures  du  matin  auecvne  at- 
tention ,  &  vne  ferueur  d'efprit  qui  me 
rauifïbit.  Que  ce  zèle  doit  donner  de 
confufîonà  vne  infinité  de  Chreftiens 
d'Europe  ,  qui  negligent  tant  d  ocea- 
fions  de  femir  Dieu  î  Mais  reuenons  à 
nos  exilez. 

Si  T  Enfer  confpire  contre  ces  pau- 
ures  vi&imes,le  Cîelpenfe  à  leur  con- 
feruation.  lis  auoient  déia  paffé  plufieurs 
iours  en  vne  extrême  neceilité  dans 
rifle  des  Crabes  ,  ne  viuans  que  d'vn 
peu  d'herbes,  &c  de  quelque  coquilla- 
ge qu'ils  alloient  chercher  au  bord  de 
Ja  mer,  ôc  ils  croyoient  lent  perte  iné- 
uitable,  lorsqu'ils  apperceurent  vn  bat- 
teau  qui  paflbit  aflez  prés  de  leur  Ifle; 
ils  firent  figne  à  ceux  qui  eftoient  dedans 
de  venir  :  &c  quand  ils  furent  arriuez 
ils  traitterent  auec  eux  pour  fe  faire  por- 
ter à  S.Dômingue:mais  ce  batteau  fe 
trouuant  trop  petit  pour  tous  ,  on  n'y 
voulut  receuoir  que  ceux  qu'il  pou- 
uoit  porter  fans  danger  :  &:  ainfï  vne 
partie  de  ces  pauures  gens  réduite  au 
dernier  point  de  mifere  demeura  dans 
cette  Me  fans  èfperance  d'aucun  fe- 
cours.  Ceux  qui  s'étoient  embarquez 
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arriuerent  à  S.Domingue;mais  les  Efpa- 
gnols  qui  en  font  les  maiftres  ;  ayant 
appris  qu'ils  venoient  de  S.  Chrifto- 
phle,  ne  les  voulurent  pas  receuoir,de 
crainte  de  quelque  furprife;  &  comme 
fi  touteuftconfpiré  contre  eux  ,  ils  ne 
furent  pas  long-temps  en  mer  qu'  ils'é- 
leua  vne  tempefte  qui  les  ietta  quatre 
cens  lieues  loin  des  terres.  Ils  auoient 
déia  pafle  quatre  iours  fans  boire  ,  &C 
fans  manger,  &  ils  eftoient  fi  abbacus, 
&  fi  foibles  qu'ils  paroiflbient  pîuftoft 
descadaures,que  des  hommes  viuans. 
C'eft  pourquoy  fe  voyans  non  feulement 
deftituez  de  tout  fecours  ^  mais  hors 
de  toute  apparence  d'en  efperer  ;  quel- 
ques-vns  propoferent  de  ietter  au  fort 
qui  l'on  tueroit  le  premier  ,  pour  fer- 
uir  d'aliment  aux  autres,  eftimans qu'il 
valoit  mieux  que  quelquvn  auançaft 
vn  peu  fa  mort  ,  que  tous  periflent  û 
miferablement.  Vn  des  plus  confidera- 
blés  de  l'équipage  ,  ne  pouuant  fouf- 
frir  cette  propofition  ,  qu'il  croyoit  in- 
digne d'vn  Chreftien  ,  &  iniurieufe  à 
la  Prouidence  de  Dieu  ,  reprit  ceux 
qui  auoient  donné  cet  aduis  ,  auec  vn 
zèle  &c  vne  liberté  fort  grande  ,  &c  ex- 
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hortato'us  Ces  compagnons  d'auoirplus 
de  confiance  en  Dieu  ,  qui  permettoit 
fouuent  femblables  accidens  pour  é- 
prouuerlafoy,  &  donner  des  occafions 
de  mérite  à  les  feruiteurs. 

Â  peine auoit-ilacheué  ce  difeours, 
qu'on  apperceut  vn  poiflbn  d'vne  gran- 
deur extraordinaire  auprès  de  la  bar- 
que; mais  comme  ils  n'auoient  ny  ligne 
ny  filés  ,  ny  autre  infiniment  propre 
pour  la  pèche  5  ils  fe  mirent  en  deuoir  de 
le  prendre  auec  les  mains;  ce  qu'ils  firent 
auecvne  facilité  incroyable,  ce  poiflbn 
fe  tenant  immobile  à  fleur  d'eau. 

le  ne  doute  pas  que  celuy  qui  mul- 
tiplia autrefois  deux  poiflbns  pour  la 
nourriture  du  peuple  qui  le  fuiuoit, 
n'eufl  enuoyc  celuy-cy  à  ces  panures 
gens  qui  ne  fouffroient  que  pour  l'a- 
mour de  luy.  Ils  ne  pouuoient  pas  fai- 
re vne  plusheureufe  pèche,  car  ce  poif- 
fon  eftoit  fi  grand ,  que  tous  ceux  qui 
eftoient  dans  la  barque,  &  qui  ne  man- 
quoient  pas  d'appétit ,  s'en  nourrirent 
plufieurs  iours  ,  iufqu'à  ce  qu'ils  firent 
rencontre  dvn  nauire  de  guerre  qui 
les  porta  à  la  Tortue,  où  ils  furent  auf- 
fibienreccus    des   François  qu'ils  a- 
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noient  efté  maltraittez  ailleurs. 

Quant  aux  autres  qui  eftoient  demeu- 
rez dans  rifle  des  Crabes  ,  &c  qui  n'a- 
uoient  pu  trouuer  place  dans  le  barreau, 
Ja  commune  créance  efl:  qu'ils  fe  per- 
dirent fur  la  mer  de  certe  forte.  Se 
voyans  réduits  à  mourir  de  faim  dans 
cette  Ifle,  ils  lièrent  leurs  coifres  lesvns 
aux  autres ,  en  faifant  vne  efpece  de 
batteau  fur  lequel  ils  fe  mirent ,  dans 
Tefperance  que  les  vents  >  &  les  flots 
les  pourroient  ietter  fur  quelques  coftes, 
où  ils  trouueroient  dequoy  fubfifter: 
mais  foitquela  tempefteles  fift  perdre, 
ou  que  leur  machine  vinft  à  manquer  : 
ils  périrent  tous  miferablement  fur 
mer. 

Ce  coup  toucha  au  dernier  point  le 
Père  Deftriche  ,  Pafteur  de  ce  mifera- 
ble  troupeau  ,  qui  pour  ne  laifler  ce 
qui  enreftoit,expofé  aux  niefmes  mal- 
heurs ,  paflaauectout  ce  qu'il  put  ra- 
mafler  dlrlandois  Catholiques  dansllf- 
le  de  la  Gardeloupe  ,  l'année  mil  fix 
cens  cinquante-trois  ,Monfïeur  Otiel, 
qui  en  eft  Seigneur ,  &;  Gouuerneur,  les 
receut  auec  beaucoup  de  chanté  ,  &c 
leur  permit  d'y  établir  leur  demeure. 
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Depuis  ce  temps- là  le  Père  y  fait  fa  re- 
fidenee  auec  eux ,  &  leur  rend  toute 
Faffiftance  qu'ils  peuuept  attendre  d'vn 
bon  Pafteur. 

Il  paffe  de  temps  en  temps  aux  au- 
tres Ifles  où  il  y  a  des  Irlandois  5  mais 
il  ne  va  iamais  vifiter  ceux  qui  font 
parmy  les  Angiois  ,  que  déguifc;  il  les 
confole ,  les  fortifie  en  la  foy ,  &c  leur 
adminiftre  les  Sacremens  en  fecret  :  & 
en  trauaillant  pour  les  Catholiques ,  il 
gagne  toufiours  plufieurs  Hérétiques, 
foit  Angiois ,  foit  Irlandois  :  en  vne  feu- 
le courfe  qu'il  fit ,  il  n'y  a  pas  long- 
temps ,  foixante  &  dix  firent  abiura- 
tion  de  leur  herefie  entre  fes  mains  :  &: 
quoy  qu'il  n'y  ait  que  cinq  ans  qu'il  foit 
pafle  aux  Ifles  ,  il  a  ramené  à  l'Eglife 
plus  de  quatre  cens  Hérétiques. 

le  ne  puis  omettre  la  vi&oire  qu'vnc 
ieune  fille  Irlandoife  remporta  fur  la  foi- 
blefle  de  fon  fexe.  Cette  fille  eftoit  ve- 
nue fort  ieune  dans  l'Amérique,  &  fon 
père  pour  laconferucri'auoit  traueftie, 
&  éleuée  fous  l'habit  d'vn  garçon, 
croyant  qu'elle  y  feroit  moins  expofée. 
Le  père  eftant  mort ,  la  fille  cherche 
condition ,  &  fe  met  au  feruice  d'vn 

maiftre 


des  Ijles  de  l'Amérique.         45) 
maiftre  qui  en  faifoit  vne  eftime  pam- 
culicrc  à  caufe  de  fon  addreffe,  de  fon 
aflïduité  au  trauail  ,  &  de  fa  fidélité  : 
mais  comme  ce  garçon  prétendu  eftoic 
chery  de  tout  le  monde,  &  particuliè- 
rement de  fa  maiftreffe,  pour  fon  lion- 
nefteté ,  &  pour  la  gentilleffe  de  fon  na- 
turel y  le  maiftre  en  entra  en  ialoufie, 
&  foupçonna  fa  femme  d'auoir  intel- 
ligence, &  trop  de  familiarité  auec  ce 
valet  :  furquoy  ayant  fait  à  fa  femme 
diuerfes    fois    des   reproches  5     il  la 
prefle,  &c  mefme  l'oblige  d'inuiter  ce 
garçon  au  péché:  fe  cachant  cependant* 
dans  vn  lieu  d'où  il  les  pouuoit  voirfans 
eftre  veu  (  il  eft  probable  que  c'eftoit 
à  deffein  de  les  tuer.  )  Ce  feruiteur  fol- 
licite  extraordinairement  pftr  fa  mai- 
treffe  luy  remonftre  l'horreur  du  crime 
qu'elle  vouîoit  commettre  rmais  voyant 
qu'elle  ne  defiftoitdefahonteufe  pour- 
fuite  pour  toutes  les  raifons  qu'il  luy 
apportoit,  il  fut  contraint  de  fe  faire 
connoiftre.   Ce  qui  donna  non  feule- 
ment de  la  confufion  au  maiftre  pour 
les  foupçons  ,  &  les  foibieffes  qu'il  a- 
uoit  témoignées  5  mais  encore  de  la  ve- 
neration pour  cette  vertueufefille  ,  dont 
/•  Partie.  D 
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tons  les  habitans  de  la  Gardeloupe  fi- 
rent depuis  vne  eftime  tres-particulie- 
re.  Ce  que  ie  trouue  de  loiiable  en 
cette  fille  ^'eft  pas  quelle  fe  foit  tra- 
ueftie  ;  ny  quelle  n'ait  pas  confenty 
aux  prières  de  fa  maiftreffe  ,  puifqu'el- 
]e  cftoit  incapable  du  mal  auquel  on  la 
follicitoit  -,  Mais  de  s'eftre  conferuée 
dans  vne  fi  grande  innocence  ,  qupy 
qu'elle  ait  demeuré  fort  long-temps  a- 
uec  de  ieunes  hommes  vitieux  &  li- 
bertins 3auec  lefquels  elle  pouuoit  pé- 
cher fans  eftre  foupçonnée  de  perfon- 
ne. 


Chapitre    VI. 

De  ïinftruttion  des  Nègres ,  &  des 
Saunages  EJclaues. 

LE  s  François  ne  fe  feruent  ny  de 
bceu  fs ,  ny  de  cheuaux  dans  la  cul- 
ture de  leurs  terres  ;  mais  feulement 
des  Efclaues  qui  leur  viennent  d'Afri- 
que, ou  des  coftes  de  l'Amérique  les 
plus  éloignées  des  Ides.  Ceux  qu'on 
leur  amené  d'Afrique  font  noirs  com- 
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me  des  Mores,  &  pour  cette  raifon  on 
les  appelle  Nègres  ;  les  autres  font  de 
couleur  oliuâtre,  comme  tous  les  Sau- 
nages de  la  zone  torride. 

Les  guerres  continuelles  que  feront 
les  Rois  ,  &  les  Seigneurs  des  Neo-res 
font  la  principale  caufe  de  l'cfclauage  de 
tant  de  pers5nes,parce  que  le  vainqueur 
vend  comme  efclaues  les  prifonniers  de 
guerre  qui  1  Fait  fur  fon  ennemy,  &  enle- 
ùe ,  pour  la  mefme  fin,  les  femmes ,  &  les 
enfans  qu'il  rencontre  dans  les  lieux  ,& 
dansies  bourgades  qu'il  force:  d'ailleurs 
les  Seigneurs  ont  droit,  par  lesloixdu 
pays  ,    de  faire   efclaues   leurs  fuiets 
quand  bon  leur  femble ,  nommément 
quand  ils  ont  failly.  Les  pères  ,  &  les 
mères  ont  le  mefme  pouuoir  fur  leurs 
enfans,  &  s'en  feruentfouuent  ou  pour 
en  décharger  leur  famille,  ou  pour  pu- 
nir leur  defobeilfance. 

Il  arriue  quelquefois  que  les  Rois 
vendent  leurs  propres  femmes,  qui  dans 
leur  captiuité  conferuent  toufiours 
quelque  marque  de  leur  premiere  di- 
gnité  :  elles  gardent  tant  d'empire  fur 
les  Efclaues^  de  leur  nation  ,  que  fi 
eftant  chargées  de  quelque  fardeau  cl- 
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les  les  rencontrent  en  leur  chemin,  el- 
les s'en  déchargent  fur  eux,&  les  obli- 
gent de  le  porter.  Tous  les  Eiclaues  qui 
ont  efté  fuiets  des  Rois  leurs  maris  les 
refpeftent  autant ,  &  leur  obeiflent  auf- 
fi  ponauellement,  que  fi  elles  eftoient 
encore  leurs  Reines.  Tant  ces  peuples 
ont  de  veneration  pour  la  Royauté!  Si 
par  hazard  elles  fe  rencontrent  fous  vn 
mefme  maiftre  auec  des  Efclaues  qui 
ayent  efté  leurs  fuiets ,  elles  leur  font 
fouuent  faire  tout  le  trauail  qui  leur 
eft  ordonné ,  ou  acheuer  celuy  qu'el  es 
ont  commencé,  cependant  qu'elles  les 
regardent,  &  qu'elles  fe  repofent.  Ces 
prétendus  vaffaux  ont  tant  de  foin  de 
leurs  Reines,  qu'ils  contribuent  tout 
ce  qu'ils  peuuent  à  leur  nourriture, &; 
à  leur  entretien ,  allans  pécher  ou  chat- 
fer  les  Dimanches ,  &  les  Feftes  ,  & 
mefmes  dérober  ce  qu'ils  trouuent  de 
meilleur  ,  &C  de  plus  délicat,  pour  leur 

apporter.  . 

Les  Nègres  qu'on  tranfporte  aux  If- 
les  font  de  diuerfes  nations  d'Afrique, 
d'Angola,  du  Capuerd,  de  la  Gumée, 
de  Senegal ,  &  de  quelques  autres  terres 
voifines  de  la  mer.  On  compte  dans  les 
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Ifles  iufqu'à  treize  nations  de  ces  Infi- 
dèles y  qui  parlent  toutes  de  différen- 
tes langues,  fans  y  comprendre  lesSau- 
uages  Efclaues,  qui  font  inflî  de  diuer- 
ïts  nations.  Ce  feroit  vn  trauail  infiny 
d'entreprendre  leur  inftru&ion  en  la 
langue  qui  leur  cft  naturelle  :  il  fau- 
drait auoir  le  don  des  langues  pour  y 
reuflîr  :  Ceft  pourquoy  nous  attendons 
qu'ils  ayent  appris  le  François  pour  les 
inftruire;  ce  qu'ils  font  le  pluftoft  qu'ils 
peuuent ,  pour  fe  faire  entendre  de 
leurs  maiftres,  defquels  ils  dependent 
pour  toutes  leurs  necefîitez. 

Nous  nous  accommodons  cependant 
à  leur  façon  de  parler ,  qui  eft  ordinai- 
rement par  l'infinitif  du  verbe;  comme 
par  exemple ,  moy  prier  Dieu ,  moy  alla  à 
l'£gli/e>  moy  point  manger,  pour  dire  tay 
prié  Dieu  ,  ie  fuis  allé  à  l'Eglifc  i  ie  nay 
point  mangé  :  Et  y  adiouftant  vn  mot 
qui  marque  le  temps  à  venir ,  ou  le  paf* 
fe,  ils  difent  demain  moy  manger  ,  hier 
moy  prier  Dieu  ,  &cela  fignifie,  le  man- 
geray  demain  ,  hier  ie  priay  Dieu  :  'Si 
ainfi  du  refte.  On  leur  fait  compren- 
dre par  cette  manière  de  parler  tout 
ce  qu'on  leur  enfeigne    ;  Et  ceft  la 
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méthode  que  nous  gardons  au  com- 
mencement de  leurs  inftru&ions. 

Quelqu'vn   me  dira  peut-eftre,  que 
cette  pratique  eft  plus  facile  pour  nous, 
qu'elle  iveil  auantageufe  à  ces  panures 
Infidèles,  que  la  mort  ne  s'eft  pas  en- 
gagée d'attendre,  qu'ils  ayent  appris  le 
François  ,  &  que  fi  elle  les' fuprenoie 
deuant  leur  Baptefme  ,ce  feroit  fait  de 
leur  falut.  A  cecy  ie,.  répons,  que  dans 
laneccffité  nous  nous  feruons  àcs  Nè- 
gres qui  entendent  le  François ,  pour 
enfeigner  à    ceux    de   leur  nation  les 
poinèls  de  noftre  créance  :  ce  qui  ne  fe 
fait  pas  fans  grande  difficulté  -,  dautant 
que  h  plufpart  de  ceux  qu'on  inftruit 
ne  comprenent  qu'à  demy    les  choies 
dont  on  leur  parle,&:  que  nos  interprètes 
ne  trouuent  pasfouuent  des  mots  dans 
leurs  langues,qui  exprimée  ce  qu'on  leur 
dit,  il  faut  quelquefois  faire  bien  des 
geftes  ,  &  dire  cent    paroles  pour  en 
faire  entendre  vne  :  mais  on   fait   ce 
qu'on  peut,  Dieu  fait  ie  refte: 

Le  nombre  des  Efclaues  qui  font  dan  s 
les  Mes  eft:  grand  :  il  fe  monte  bien  à 
prefent  à  douze  ou  treize  mille.  Ceft 
vne    marchandife   qui  ne   coufte   pas 
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beaucoup  dans  leur  pays:  carvn  père 
y  vendra  quelquefois  vn  de  fes  enfans 
pour  fix  ou  fepc  haches, ou  pour  quel- 
ques autres  femblablesferremens  ,  ou 
petite  mercerie  de  peu  de  valeur.  Les 
marchands  en  emmènent  tous  les  ans 
plufieurs  nauires  chargez  :  il  en  arriua 
trois  l'année  paflee  à  la  Martinique  qui 
en  mirent  à  terre  fix  àfept  cens:  quand 
ils  fortent  des  vaiffeaux  ,  eftans  pref- 
que  tous  nuds ,  ils  font  de  l'horreur , 
&c  de  la  compailîon:  ondiroit  à  les  voir 
que  ce  font  des  Diables,  qui  fortenc 
des  enfers  :  ce  font  neantmoinsdes  a- 
mes  rachetées  du  fang  du  Fils  de  Dieu, 
&  les  trefors  des  Ifles;  vn  homme  paf- 
fc  pouraifcen  ce  pays  qui  a  vingt-cinq 
ou  trente  Efclaues.  Monfieur  le  Ge- 
neral de  Poincy  en  a  fix  ou  fept  cens 
pour  fa  part. 

Le  prix  ordinaire  d'vn   bon  Efclaue 
eft  de  deux  mille  liures  de  Petun  ,ou 
de  centefcusen  argent:  ceîuy  des  fem- 
mes, ôc  des>  enfans  eft  beaucoup  moin- 
adre.  Les  Nègres  d'Angola  fontordinai- 
rendent  plus  eftimez  que  ceux  des  au- 
au  m^ys-  l'auouc  que  la  condition  des 
autres  e*s   e&    extrêmement  rude  ,   8c 
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qu'il  eft  infiniment  fenfible  à  ces  pan- 
tires  gens  de  fe  voir  vendus  ,  fouuent 
par  leurs  pères,  &c  par  leurs  feigneurs 
à  des  eftrangers  qui  les  tranfportentoù 
bon  leur  ferable  3  &£  qui  les  laiffent  en 
des  pays  où  on  s'en  fert  comme  de  be- 
lles de  charge: mais  toutes  ces  difgra- 
ces  leur  font  occafion  d'vn  bonheur 
îneftimable  ,  puifque  dans  leur  efcla- 
uage  ils  iouiflent  de  la  liberté  des  en- 
fans  de  Dieu.  Vn  ieune  Nègre  nous 
difoit  vne  fois  à  ce  propos  dans  rifle 
delà  Martinique,  qu'il pref croit fa  ca- 
f  unité  à.  la  liberté  quil  aurait  eue  en  fin 
fays  7  farce  que  s  il  fufi  demeuré  libre  il  fi* 
rott  efclaue  de  Sathan^au  lieu  qiiefimt  ef 
chue  des  François  il  auoit  efté  fait  enfant 
de  Dieu.  Ils  ne  font  pas  tous  fi  fpirituels 
ny  fi  clairuoyans.    . 

Les  Nègres  ordinairement  n  ont  pas 
beaucoup  defprit  ,  &£  font  fort  pe~ 
fans  ;  ce  qui  eft  caufe  qu'il  faut  bien  de 
la  patience  ,  &;  bien  du  traua.il  pour 
leur  apprendre  quelque  chofe  :  outre 
tous  ces  defauantages,  ils  font  puans 
comme  des  charognes  ,  &  fi  hideip^ 
Se  fi 'malfaits  qu'ils  caufent  del'hor^^ft 
mais  il  n'y  a  rien  que  la  charité^   pas 
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fus-Chrift  ne  rende  aimable  :  qui  ne 
foufFriroit  volontiers  pour  des  perfon- 
nés  pour  lefquelles  noftre  Seigneur  a 
répandu  fon  fang  >  le  ne  fçay  fi  mes 
yeux  eftoienc  charmez  ;  mais  ie  les  trou- 
uois  pour  l'ordinaire  bienfaits,  &  a- 
greables  après  leur  Baptefme. 

Nous  leur  conférons  ce  Sacrement 
quatre  fois  l'année ,  aux  Samedis  des 
quatre  temps  ;  auec  toutes  les  folem- 
nitez  ordonnées  par  l'Eglife.  Les  Fran- 
çois ont  coutume  d'y  affifter  pour  ren- 
dre la  cérémonie  plus  augufte.  Nous 
en  baptifons  bien  fix  cens  toutes  les 
années ,  comprenant  en  ce  nombre  les 
adultes ,  &  les  enfans  ;  &  nous  auons 
cette  confolation  dans  les  peines  que 
nous  prenons  à  leur  inflation,  que  fi 
les  pères  ,  &  les  mères  ,  par  vne  ftupi- 
dite  extraordinaire  ,  n'en  profitent  pas 
toujours  i  leurs  enfans  pour  le  moins 
font  éleuez  dans  la  vraye  foy  ,  &  fone 
bons  ;  &  feruens  Chreftiens. 

A  propos  des  enfans  des  Nègres  ,  ic 
diray  icy  vnemerueillede  Nature  qu'on 
remarque  en  eux:  quand  ils  viennent 
au  monde  ils  font  blancs  comme  les 
autres  enfans  ;  mais  dans  huit  ou  dix 
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iours  de  temps  ils  deuiennent  audi  noirs 

que  leurs  percs&  meres. 

Les  François  ne  le  féru  en  t  pas  feu- 
lement de  Nègres  pour  Efclaues  ;  ils 
en  ont  encore  de  Sauuages  ,  tirez  de 
diuerfes  nations  de  l'Amérique ,  com- 
me Arouagues  ,  Saïmagotes,&:  autres 
ennemis  de  ceux  qui  nous  font  alliez; 
ces  Efclaues  ne  font  pas  à  beaucoup 
prés  en  û  grand  nombre  que  les  Nè- 
gres; mais  ils  font  mieux  faits  de  corps, 
entl'efprit  meilleur, font  plus  doux,ô£ 
plu>  traitables ,  &  n'ont  pas  moins  d'e- 
iprit  que  nos  païfans  de  France. 

On  fe  fert  de  toute  forte  de  moyens 
pour  gagner  à  Dieu  les  vns  ,  &  les  au- 
tres :  Les  Feftes  ,  &  les  Dimanches  on 
leur  fait  vn  Catechifme  à  part  :  &  pour- 
ce  que  les  iours  ouuriers  ils   font  oc- 
cupez au  trauailjon  a  dreffé  des  billets 
qui  contiennent  les  principes  delaFoy 
dont  on  leur  fait  levure ,  on  a  mefmes 
traduit  en  leurs  langues  le  Pater  ,V Ane, 
le  Credo,&  les  Commandemens  de  Dieu, 
'pourlç  mefme  fuiet;  &nousauons  fait 
enforce  qu'en  la  pltifparc  des  cafes  il  y 
a  quelque  François  deftinépour  les  fai- 
te prier  Dieu  matin,  èc  foir. 
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Nous  les  faifons  affembler,  en  quel- 
ques quartiers  de  cesliles,dans  nosEgli- 
fes  vne  heure  auanc  le  iour,&  cela  no- 
tamment pendant  les  Feftes,  &  les  Di- 
manches de  Carême ,  Se  nous  les  par- 
tageons en  autant  de  bandes  qu'ils  font 
de  différentes  nations,afîn  d'inftruire  par 
truchement  ceux  qui  n'entendent  pas 
encore  le  François.  Apres  le  Catechifme 
on  leur  fait  reciter  tous  enfemble  les 
prières  ordinaires  ;  &:  pour  conclufion 
de  rout  on  leur  dit  la  Mefle. 

Enfin  on  fe'ferc  de  toutes  les  indu- 
ftries  pofTibles  pour  les  porter  à  Dieu; 
on  va  auec  eux  dans  les  granges  où  ils 
trauaillent  vne  bonne  partie  de  la  nuit; 
on  les  fuit  quelquefois  dans  les  campa- 
gnes pendant  le  iour  ,  où,  fans  les  dé- 
tourner de  leur  trauail ,  on  leur  enfei- 
gne  lès  points  de  noftre  foy;  quand  on 
les  rencontre  dans  les  chemins  publics 
on  les  arrefte  pour  leur  dire  vn  bon 
mot,  ou  pour  les  faire  prier  Dieu  ;  &c 
ç'eft  de  là  que  plusieurs  ont  pris  cette 
bonne  couftume  de  faire  le  figne  delà 
croix,  quand  ils  rencontrent  nos  Peres: 
dn  s'infinuë  dans  leurs  efprits  par  les 
prefens;  vn  \^igms  Dei,  vne  image,  ou 
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vne  médaille  fert  quelquefois  plus  qu'~ 
vn  long  difcours  ;  mais  les  Nègres  qui 
font  girofliers  5  &  matériels  ,  font  plus 
d'eftat  d'vn  bonnet ,  d'vn  calçon  ,  ou 
d'vne  chemife  ,  qui  font  les  prefens  les 
plu?  agréables  qu'on  leur  puiffe  faire. 
Voila  la  conduite  que  nous  gardons  à 
la.  conuerfion  des  Efclaues  :  Voicy  des 
effets  de  la  bonté  de  Dieu  fur  eux. 

Le  Diable  traite  auec  tant  de  tyran- 
nie  j  &  de  cruauté  ces  pauures  Infidè- 
les, qui!  en  réduit  plufieurs  à  cette  heu- 
reufe  neceflité  de  fe    faire   baptifer, 
pour  éuiter  la  perfecution  d'vn  fi  cruel 
ennemy.  Ceux  qui  demeurent  auec  eux 
entendent  fouuent  le  bruit  des  coups 
qu'il  leur  donne  :  &C  on  ne  peut  dire 
que  ce  foit  vne  illufion  ;  car  non  feu- 
lement ils  en  portent  les  marques,mais 
en  font  quelquefois  bien  maladesr  pour 
îïîoy  ray  peine  à  croire  que  le  Diable, 
qui  fait  tant  d'efforts  pour  enleuer  vne 
ame  à  Dieu  3  vouluft  continuer  vn  trai- 
tement qui  luy  en  a  tant  fait  perdre , 
s'il  n'y  eftoit  contraint  :  mais  ,  foit  que 
la  prouidence  de  Dieu  l'ordonne,  foit 
qu'elle  le  permette ,  ces  pauures  gens, 
en  tirent  vn  grand  auantage. 
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le  diray  à  ce  fuiet  ce  que  Monfieur 
Giraud  homme  d'efprit ,  &  de  probité 
connue  m'a  rapporté,  qu'vne  nuit  Je 
Diable  maltraita  auec  tant  d'excès  vne 
de  fes  Efclaues  Sauuages  ,  qu'il  nç 
croyoit  pas  quelle  en  duft  rechaper: 
Tentendois  diftin&ement ,  me  difoit-il, 
les  coups  qu'on  luy  donnoit,  &  voyant 
que  cette  pauure  femme  demandoit 
inftamment  le  Baptême  ,  comme  l'vni* 
que  remède  aux  maux  qu'elle  fouffroitj 
i'en  fus  touché  de  compaflîon  :  ie  me 
leuay  ,  &  la  croyant  fuffifamment  in- 
ftruite  ie  la  baptifay  :  depuis  fon  Baptê- 
me le  Diable  ne  luy  a  pas  fait  la  moin- 
dre violence. 

C'eft  vne  créance  commune  dans 
les  Ifles,  confirmée  par  l'expérience  or- 
dinaire ,  que  le  Baptême  ,  &c  les  exor- 
cifmes  de  l'Eglife  font  les  feuls  moyens 
pour  deliurer  ces  miferables  Infidèles 
des  maux  que  leur  fait  fouffrir  cet  im- 
pitoyable ennemy,  l'en  ay  déia  rappor- 
té vn  exemple  pour  le  Baptefme  ,  l'en 
adioufteray  vn  autre  pour  les  exorcif* 
mes. 

Vn  Nègre  de  rifle  de  S.  Chrifto- 
phle  ,  âgé  de  vingt  huit  à  trente  ans 
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me  vint  vn  iour  demander  le  Baptefmè 
auec  grande  inftance,m'alieguant  pouf 
raifonle  mauuais  traitement  quil  rece- 
uoit  du  Diable  qui  Faflbmmoit  decôups, 
&:  ne  luy  donnoit  aucun  repos.  le  fis 
refus  de  luy  accorder  ce  Sacrement  > 
parce  que  fon  maiftre  affeuroit  qu'il  a- 
uoit  déia  efté  baptifé:  le  Nègre  foufte- 
noit  au  contraire  qu'il  ne  l'auoit  iamais 
efté;  &pour  preuue  difoit  qu'on  ne  luy 
auoit  point  verfé  d'eau  fur  la  teftc  >  ny 
mis  defelà  la  bouche.  Sur  ce  doute  ie 
men  informay,  &  i'appris  de  celuy  qui 
Fauoit  vendu  ,  qu'il  n  eftoit  pas  bapti- 
fé. Apres  auoir  fait  reproche  au  Mai- 
ftre du  peu  de  foin  qu'il  auoit  apporcé 
vrre   affaire  de  cette  importance  5 


en 


i'examinay  TEfclaue  ^mais  ne  le  trou- 
uant  pas  fuffifamment  inftruit  pour  re- 
ceuoir  ce  Sacrement  ,  ie  le  renuoyay 
pour  deux  mois,  l'obligeant  cependant 
à  venir  au  Gatechifme  :  mais  comme  il 
me  preffoit,  &  nie  faifoit  inftance  fur 
la  perfecution  qu'il  fouifroit  du  Dia- 
ble, ie  luy  formay  le  figne  de  la  croix 
fur  le  front ,  &  recitay  fur  luy  quelqu'vn 
des  exorcifmes  dont  l'Eglife  fe  fert  aux 
ceremonies    du    Baptême:  depuis    ce 
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temps-là  il  n'a  plus  cité  maltraittédu 
Diable ,  Se  fut  baptife  au  temps  que  ie 
luy  auois  aflîgné. 

Les  Efclaues  vrayemenc  Chreftiens 
ont  vne  grande  confiance  en  Dieu  ,  & 
agifTent  auec  vne  fimplicité  qui  luy  eft 
fi  agréable  ,  qu'il  fait  quelquefois  des 
chofes  extraordinaires  en  leur  faueur. 
Vnieune  Nègre  de  S.  Chriftophleâgé 
de  quatorze  ans,  voyant  qu'vn  petit  frè- 
re qu'il  auoiteftoiten  danger  de  mourir, 
alTembla  tous  les  enfans  Nègres  qu'il 
put  rencontrer  ,  &  ayant  mené  toute 
cette  bande  de  petits  innocens  deuanc 
l'autel  d'vne  Chapelle,  où  le  Saint  Sa- 
crement repofoit ,  prit  la  parole  pour 
tous,&  dit  tout  haut,  fondant  en  lar- 
mes ,  Seigneur,  toy  bien  Jçaué  ciue mon  frè- 
re luy  point  mentir  ,  point  luy  iurer ,  point 
déroba  ,  fpint  aller  luy  à  femme  d'autre 
point  luy  méchant  ,pomquoy  toy  le  voulé 
faire  mourh  ?  II  fe  toUrna  en  fuite  vers 
fon  frère  J&  luy  dit ,  Mon  frère  ,  toy  te 
confjjer,  toy  dire  comme  moy  ;  Seigneur    fi 
moy  mentir  ,moy  demandera  toy  pardon  $ 
moy  dérober,  fi  moy  iurer,  J?  moy  faire  au- 
tre mal*  toy,  moy  bien  fâché ,  moy  deman. 
derptrdon.  Ayant  acheue  fa  petite  ha- 
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langue  il  prit  le  Crucifix  qui  eftoit  fur 
l'Autel,  &  le  fit  baifer  à  fon  frère  ,  & 
à  tous  fes  compagnons.  Cette  fimpli- 
cité  fut  fi  agréable  à  Dieu,  qu  il  rendit 
la  fanté  au  malade. 

Les  Efclaues  ne  ieufnent  iamais  que 
par  neceffité,  ceux  neantmoins  qui  font 
Chreftiens  le  font  quelquefois  par  de- 
uotion.    La  veille  des  Rois  on  auoit 
donné  par  extraordinaire  vnflacon  d'eau 
dévie  à  quarante  ou  cinquante  Nègres 
(or  qui  dit  eau  de  vie  ,  parle  delacho- 
fe  pour  laquelle  les  Nègres  ont  le  plus 
de  paffion)  ils  s'accordèrent  pourtant  de 
n'en  point  prendre  ce  foir  là  en  confide- 
ration  delafolemnité  du  iour  fuïuant. 
Vn  de  nos  Peres  furpris  de  cette  refo- 
lution,  &  qui  n'en  fçauoit  pas  le  motif, 
leur  demanda  pourquoy  ils  ne    beu- 
uoient  pas  leur  eau  de  vie  î  vn  répon- 
dit pour  les  autres,  par  cette  demande, 
purquoy  toy  ieufnerla  veille  de  S.  Ignace  > 
pourcc  ,  dit  le  Père, que  S.  Ignace  eft 
noftre  Patron;  le  Nègre  luy  repartit, 
Nom  tenner  aup  autour f  buy  ,  fource  que 
demain  Tejle  des  Rois  ,  &  Roy  Nègre, 
luy  Patron  à  nous. 

Il  eft  difficile  de  dire  le  change- 
ment 
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ment  qu'on  remarque  dans  les  mœurs 
des  Efclaues  après  leur  Baptême  ,  car 
quoy  qu'ils  ayent  efté  nourris  dans  la 
brutalité ,  plufieurs  font  fi  chaftes ,  &  fi 
honneftes  ,  quand  ils  font  Chreftiens, 
qu'ils  fubiroient  pluftoftlamort  que  de 
commettre  la  moindre  deshonnefteté: 
D'vn  grand  nombre  d'exemples  ie  me 
contenteray  d'en  rapporter  deux.  Vne 
Efclaue  Sauuage  fe  voyant  follicitée  au 
mal,  par  vn  François , dans  l'Ifle Saint 
Chriftophle  ,  luy  déclara  qu'elle  aime- 
roit  mieux  mourir  que  de  commettre  vne 
fi  mefchante  a&ion,&  ,  ne  fe  pouuant 
autrement  défendre  de  ce  libertin, elle 
le  frappa  fi  rudement  d'vn  tifon  de  feu, 
qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  ,  &  de  fe 
déporter  de  fon  mauuais  deffein.   La 
vertu  d'vne  autre  Efclaue  ne  fut  pas 
moins  louable  dans  Tine  de  la  Marti- 
nique ,  celle- cy  eftoit  Nègre  ,  &  fut 
muitce  par  fon  propre  maiftre  à  mal 
faire,  &  fe  trouuant  violentée  par  fes 
inftances ,  luy  déchargea  vn  grand  fouf- 
flet ,  par  lequel  elle  fe  garentit  de  Ces 
honteufes  pourfuites.    Le  courage  de 
ces  deux  femmes  nées  dans  l'infidélité, 

eft  remarquable  en  ce  que  fçaçhant  tien 
/.  Pmie.  J? 
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que  leur  bonheur  ,  &  leur  vie  dépen- 
dent entièrement  de  ceux  qui  les  por- 
taient au  mal,  elles  ne  leur  refifterent 
pas  feulement  ,  mais  les  traitterent  de 
la  manière  que  ie  viens  de  dire:  ce  qui 
doit  faire  honte  aux  Chreftiens  ,  qui 
font  fi  lâches  en  de  pareilles  occafions. 
le  ne  pretens  pas  neantmoins  per- 
fuader  par  ces  exemples,  que  tous  les 
Efclaues  Chreftiens  ayent  des  vertus  fi 
héroïques  :  il  s'en  trouue  parmy  eux, 
aufli  bien  qu'entre  nos  Europeans, qui 
font  portez  au  vice  ,  &:  fuiets  à  plu- 
fieurs  foiblefles.  Vn  Nègre  ayant  fur- 
pris  fa  femme  en  adultère  ,  dans  l'Iûe 
de  S.  Chriftophle,  l'alla  dire  à  fon  Ca- 
pitou(c'eft.  ainfi  qu'ils  nomment  leurs 
Maiftres)&luy  demanda  vne  autre  fem- 
me :1e  Maiftre  luy  répondit  qu'eftant 
Chreftien  il  ne  luy   eftoit  pas  permis 
d'en  époufer  vne  autre.  Moy  Chrtflien, 
dit  ce  pauure  homme ,  moy  donc  fiufftir 
cela.  On  l'inftruifit,  &  on  luy  fatisfit 
pleinement   fur  ce  point.  Comme  les 
Infidèles  répudient  leurs  femmes ,  Se 
en  changent  quand  ils  veulent, ce n'eft 
pas  mciueille  fi  ce  pauure   Nègre  en 
demandoit  vne  autr?. 
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Chapitre  VII. 

JZfiJJîons  des  Saunages  de  la  Martini- 
que ,  &>  dé  S.  Vincent. 

LEs  Sauuages  Caraïbes  font  les  ha- 
bitant naturels  des  Mes  qui  por- 
tent leur  nom  :  ils  en  eftoient  autrefois 
les  maiftres  ,  mais  les  Europeans   s'y 
font  peu  à  peu  fi  puiflamment  établis, 
qu'ils  ont  efté  contraints  de  leur  quit- 
ter la  place,  &  de  fe  retirer  aux  Mes 
de  S.  Vincent, &  delà  Dominique: ou 
la  crainte  qu'ils  ont  que  les  Eftrangers 
nés  y  habituent,  les  oblige  à  fe  tenir  fur 
leurs  gardes  ,  pour  leur  en  empefcher 
I  entrée  :  l'expérience  du  paffé  leur  fai- 
fant  craindre  l'aduenir.  Ie  ne  mets  pas 
pourtant  les  Mes  o»e  Tabac,  &  de  la 
Grenade  au  nombre  de  celles  qui  ont 
eftepofledées  parles  Caraïbes  ;  dautant 
que  la  premiere  a  efté  habitée  par  les 
feuls  Galibis ,  nation  de  terre  ferme  &c 
la  dernière  par  les  Galibis  ,  &  Caraï- 
bes tout  enfemble. 

E  "ij 
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Bien  qu'il  y  aitdiuerfes  opinions  fur 
l'origine  des  Caraïbes ,  &  fur  leur  al- 
liance auec  les  Galibis  :  «elle-cy  néant- 
moins  eft  la  plus  vray  -femblable  :  que 
les  Galibis  ,  peuple  du  continent  tort 
nombreux,  &  fort  confiderable  ,  tai- 
fant  la  guerre,  il  y  a  plufieurs  fiecles, 
aux  Ignéri ,  anciens  habitans  des  lues, 
eurent  fur  eux  de  fi   grands  auanta- 
ges     qu'Us  tuèrent  tous  les  hommes  , 
&  les  enfans  malles  ;  &  conferuerent 
les  femmes,  &  les  filles,  felon  la  cou- 
ftume  des   Sauuages  de  ces  contrées  ; 
aufquelles   ils  donnèrent    pour  maris 
des  ieunes  hommes  de  leur  nation  : 
d'où  il  eft  arriué  que  comme  les  maris 
parloient    la  langue   des  Galibis,  & 
les  femmes  celle  des  Igneri     les  Ca- 
raïbes qui  en  font  defcendus  fe  feruent 
de  deux  langues  ;  l'vne  qui  eft  propre 
aux  hommes,  &  l'acre  particulière  aux 
femmes.  On  voit  encore  en  quelques 
vnes  des  lues  des  offemens  de  ces  pre- 
miers habitans  ,  que  les  Caraïbes  fça- 
uent  fort  bien  diftinguer  de  ceux  de 

leur  nation. 

Le  zèle  que  nos  Peres  ont  toufiours 
eu  pour  le  falut  de  ces  Barbares,  leur 
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a  fait  rechercher  toutes  les  occafions 
de  trauaillerà  leur  conuerfîon,  qui  eftoit 
le  principal  motif  qui  les  auoit  attirez 
dans  rAmerique:  ils  iugerent  à  pro- 
pos  de  commencer  par  ceux  de  la  Mar- 
tinique, quieftoient  comme  les  dome- 
ftiques  des  François ,  afin  que  les  ayant 
gagnez ,  on  s'ouurit  -  par  leur  moyen, 
vn  chemin  en  terre  ferme  ,  où  ils  a- 
uoient  appris  qu'il  y  auoit  àes  peuples 
innombrables:  mais  le  grand  nombre 
âcs  François  a  tellement  occupécepeu 
de  Peres  que  nous  y  pouuions  entrete- 
nir ,  que  nous  n au©ns  pu  ,  raifonna- 
blemeot  ,  ofter  le  pain  aux  enfanspour 
le  donner  aux  eftrangers.  Nous  n'auons 
paslaifle  neantmoins  d'enuoyer  detemps 
en  temps  des  Miflîonnaires  aux  Sauua- 
ges  des  Ifles  ,  pour  apprendre  leur  lan- 
gue, &  pour  les  inftruire.  Les  Peres  Tho- 
mas l'Arcanier,  Denis  Méland  ,  lean 
Schemel ,  &:  André  Déian  ont  efté  plu- 
fieurs  fois  à  ceux  delaMartinique:mais 
comme  l'employ  qu'ils  auoient  auprès 
des  Fran,çois  ne  fouffroit  pas  qu'ils  s'en 
abfentaflent  long-temps,  ils  ne  pou- 
uoient  pas  faire   de  fruit   confident 
ble  en  vn  lieu, où  ils  faifoient  fi  peu  de 

E  ii] 


jo  Relation 

feiour  :  ils  y  ont  neantmoins  fait  quel- 
ques Chreftiens ,  baptifé  bon  nombre 
d'enfàns  moribonds,  &  commencé  l'in- 
ftru&ion  de  plufieurs  Sàuuages. 

Quelques-vns  de  nos  Peres  ont  auffi 
pafîé  à  l'Ifle  de  S.  Vincent ,  habitée 
par  les  feuls  Caraïbes ,  au  nombre  de 
neuf  à  dix  mille,  diuifez  en  plufieurs 
villages ,  commandez  par  des  Capitai- 
nes particuliers.  Le  Père  André  Déian 
y  alla  l'année  i6$i.  mais  îlenfut  bien- 
tôt!: rappelle,  pour  prendre  la  place  du 
Père  Antoine  Barre,  qui  portant  les  Sa- 
cremens  a  vn  malade,  vn  peu  auant  le 
iour,  auoit  efté  mordu  par  vn  ferpent, 
dont  il  fut  longtemps  incommodé  :  de 
forte   qu'on    n'a  pu  trauaillcr  folide- 
ment  à Tinilrudion  de  ces  paumes  In- 
fulaires  ,  iufques   à   l'arriuée   du    Pè- 
re   Guillaume   Aubergeon,  qui  y   fut 
enuoyé  au   commencement    de    l'an- 
née iéjj.  &  s'y  employa  fi  vtilement, 
que  i'aurois  peine  à  croire  ce  que  ie 
vay  dire,  Ci  ie  ne  l'auois  veu  lors  que 
i'y'  paflay  auec  le  Père  Méland  pour 
aller  aux  Sàuuages  de  terre  ferme.  La 
prouidence  de  Dieu  fe  feruit  de  ceux 
mefme  qui  ne  vouloient  point  receuoir 
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d'Europeans   dans  leur  Me  ,  pour  l'y 
faire  paiïer  :  car  vn  marinier    François 
ayant  enleué  deux  Caraïbes  de  S.  Vin- 
cent, &  les  ayant  vendus  aux  habitans 
de  la  Tortue;  Monfieur  le  General  de 
Poincy  de  qui  dépend  cette  Ifle,  ne  le 
fçût  pas  pluftoft  qu'il  les  fit  mettre  en 
liberté  ,  cfperant  que  leur  deliurance 
feroit  vne  occafion  fauorable  pour  la 
conuerfion  de  toute  leur  nation:  atten- 
du qu'vnde  ceux  qui  auoient  efté  pris, 
eftoit  le  fils  d'vn  des  plus  confidera- 
bles  Caraïbes  de  rifle  S.  Vincent ,  qui 
pouuoit  beaucoup  feruir  à  ce  deflein. 
Ces  deux  Sauuages  ne  manquèrent 
pas  de  venir  remercier  leur  libérateur 
dans  rifle  de  S.  Chriftophle:  &:  ayant 
reconnu  le  grand  defir  qu'il  auoit  de 
les'voir  Chreftiens,  ils  luy  demandèrent 
inftamment  le  Père  Aubergeon  ,  qui 
auoit  déia   quelque    connoiflance    de 
leur  langue  :  &  ,  ne  fe  contentans  pas 
d'enauoir  parlé  à  Monfieur  de  Poincy, 
ils   allèrent   eux-mefmes    en  prier   le 
Père,  &  luy  dirent  ,  Père ,  it  faut  que  m 
viennes  auec  nous  ,  pour  apprendre  à  prier 
Dieu  à  ceux  de  noflre  nation.  Le  Père  leur 
répondit,  qu'il  feroit  tout  ce  qu'on  luy 
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ordonneroit;mais  qu'il  ite  pouuoftleut 
parler  plus  long-temps  ,  eftant  obligé 
d'aller  aflifter  vn  homme  qui  eftoit  ma- 
lade à  l'extrémité.  Les  Caraïbes  qui  ne 
furent  pas  fatisfaits  de  cette  iréponfe, 
farrefterent,& quelque  inftance  qu'on 
leur  fift,  ilnefutpaspoflible  de  les  con- 
tenter, qu'après  qu'on  leur  euft  dit  que 
Monfieur  leGeneral  dePoincy  auoit  par- 
lé en  leur  faueur  ,  &  qu'il  auoit  obtenu 
de  noftre  Père  Supérieur  3  que  le  Père 
iroit  auec  eux  en  leur  pays. 

Il  partit  donc  de  S.  Chriftophle  en 
leur  compagnie  fur  la  fin  de  l'année 
i6fz.-6c  n'arriua  à  S.  Vincent  qu'au 
mois  de  Mars  de  l'année  fuiuante,  à' 
caufe  qu'il  fut  obligé  de  s'arrefter  quel- 
que temps  à  la  Martinique  3  pour  fe  fer- 
uir  de  la  commodité  d'vn  batteau  qui 
s'equipoit  pour  la  pefche,  &  qui  le  de- 
uoit  laitier  en  paflanc ,  à  rifle  de  S. 
Vincent. 

Le  père  de  l'vn  des  deux  Caraïbes 
qu'il  ramenoit  en  leur  pays, témoigna 
autant  de  ioye  de  fa  venue,  que  du  re- 
tour, &c  de  la  deliurance  de  fon  fils. 
Ce  bon  homme fçachant  ledeflein  que 
le  Père  auoit  de  s'employer  à  l'inflru- 
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dion  des  Sauuages  de  rifle,  le  fauori- 
foit  en  tout  ce  qu'il  pouuoit  :  Et  com- 
me il  eftoit  homme  d'autorité  ,  parmy 
ceux  de  fa  nation ,  plufieurs  autres  à  fon 
exemple  fe  faifoient  inftruiré.  Le  bruit 
de  fon  arriuée,  &:  de  (es  emplois  fe  ré- 
pandit en  peu  de  temps  dans  toute  rif- 
le ;  on  le  venoit  voir  des  quartiers  les 
plus  éloignez  du  carbet  où  il  eftoit  ,  & 
chacun  Tinuitoit  de  fe  trarifporter  dans 
le  fien  :  ceux  qui  pour  leur  indifpofîtion 
ne  pouuoient  pas  le  vifïter  ,  luy  en- 
uoyoient  leurs  canots  :  &  tous  ne  luy 
faifoient  quVne  mefme  prière  ,  qu'il 
leur  monftraft  le  chemin  du  ciel,  où  ils 
vouioient  aller  auflî  bien  que  ceux  du 
village  où  il  dcmeuroit  :  que  ces  fe- 
monces  eftoient  agréables  à  vn  homme 
qui  n'auoit  point  de  plus  forte  paflîon 
que  de  conquefter  des  âmes  àlefus- 
Chrift: 

Le  Père  ayant  trouué  ces  pauures 
gens  fi  bien  difpofez  à  embrafler  nô- 
tre foy  ,  trauailloit  inceflamment  ,  & 
fans  relafche  à  leur  inftru&ion.  Lema- 
tin ,  après auoir  fait  vne heure  d'oraifon, 
il  alloit  vifiter  les  Sauuages  dans  leurs 
cafes  ,  faifoit    prier    Dieu  tous   ceux 
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qu'il  y  rencontroit,  &  les  interrogeoit 
de  quelques  poinds  du  Catechifme  : 
d'vne  cafe  il  paffoit  à  l'autre  5  &c  quand 
il  voyoit  que  le  temps  ne  luy  permet- 
troit  pas  d'aller  dans  toutes  celles  du 
village  où  il  eftoit  ,  il  y  enuoyoit  vn 
ieune  homme  François  qui  s'eftoit  don- 
né ànoftre  Compagnie,  pour  la  feruir 
en  la  conuerfion  des  Sauuages ,  &:  pour 
accompagner  nos  Peres  parmy  ces  In- 
fidèles. 

Apres  cet  exercice  il  fe  difpofoit  à 
dire  la  Sainte  Meffe,  en  fuite  de  laquel- 
le il  tenoit  efcole  ouuerte^  Se  appre- 
noit  aux  enfans  à  faire  le  (igné  de  la 
croix;  il  leur  enfeignoitles  prières  qu'ils 
deuoient  faire  macin  &;  foir ,  &c  les  prin- 
cipaux points  du  Catechifme;  il  leur 
monftroit  mefme  à  lire  ,  à  écrire  ,  &  à 
chanter  les  Pfeaumes  5  &c  les  hymnes  de 
l'Eglife. 

Les  Sauuages  ont  en  chaque  villa- 
ge, ou  carbet ,  vne  fale  commune  où 
ils  trauaillent  pendant  le  iour:quelques- 
vns  s'y  diuertifTent ,  Se  d'autres  s'y  entre- 
tiennent auec  leurs  amis  :  c'eft  en  ce 
lieu  où  les  eftrangersfont  receus;&  où 
tous  ceux  qui  s'y  trouuent  font  en  li- 
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berté  défaire  ce  que  bon  leur  fem.ble:  A- 
prcsrinftru&ion  de  la  ieuneffe  >  le  Perc 
auoiccouftume  d'aller  en  cette  fale  com- 
mune, où  il  faifoit  vne  ample  explica- 
tion des  principaux  points  de  noftre  foy: 
1 1  les  interrogeoit  de  la  creation  du  mon- 
de, des  recompenfes  des  bons  >du  châ- 
timent des  mefchans,  &C  des  autres  ve- 
ritczde  la  Religion  Chreftienne:.&nc 
fe  retiroit  ïamais  quaucc  les  benedi- 
ctions de  tous  ces  pauures  Barbares.  Il 
s'eftoit  acquis  vn  tel  pouuoir  fur  leur 
efprit  ,  que  quand  il  en  rencontrent 
quelqu Vn  en  chemin.il  lmterrogeoit 
du  Caccchifmc  ,  Se  le  faifoit  mefme 
quelquefois  prier  Dieu,  l'arreftant  pour 
ce  fu iec,  quelque  affaire  qu'il  puft  auoir, 
&  de  quelque  autorité  qu'il  fuft  parmy 
ceux  de  fa  nation. 

Lors  que  ie  paffay  par  S.  Vincent 
i'admiray  les  grands  fruits  qu'il  y  auoic 
faits  en  fi  peu  de  temps:  le  fus  parti- 
culièrement furpris  de  voir  vn  grand 
nombre  de  perfonnes  de  tous  âges  ,  &C 
de  tous  fexes  luy  demander  auec  in- 
ftance  le  Baptefme.  Ils  luy  difoient  en 
ma  prefence,  Jjhtand  fera-ce  que  m  nous 
bapnjèf4s?hê!  Père  haptije  nous,  fais,  nous 
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Chrefiiens.  Mais  le  Pere ,  qui  craignoit 
que  la  neceffité  de  nos  François  des 
liles^n'obligeaftles  Supérieurs  aie rap- 
peller,  comme  ils  auoiencdéia  fait  ceux 
qui  rauoienc  precede  en  cet  employ, 
n'ofoit  leur  conférer  ce  Sacrement, 
quauec  toutes  les  precautions  requi- 
fcsy  de  peur  de  le  hazarder  mal  à  pro- 
pos- 

Vn  Sauuage  de  Flfle  de  la  Domi- 
nique qui  fe  trouua  pout  lors  en  celle 
de  S.  Vincent,  luy  apporta  vn  petit  en- 
fant qui  eftoit  né  ce  iour  là  ,  le  priant  de 
le  baptifer  ;  Se  demandant  pour  foy  la 
mefmc  grace,  il  le  coniuroit  aufli  d'a- 
uoir  pitié  de  (es  compatriotes,  &  Vin- 
uitoit  à  fe  tranfporter  au  pluftoft  à  la 
Dominique,  auec*afTenrance  que  dans 
peu  de  temps  toute  llfle  feroit  Chré- 
tienne. Le  Pere  m'ayantpçiéde  bapti- 
fer ce  petit  innocent  ,  ie  me  rendis 
dans  la  Chapelle  pour  ce  fuiet,  où  ie 
fus  furpris  de  me  voir  affiegé  par  vne 
troupe  d'enfans  qui  me  demandoient 
le  Baptême,  cn&ns  bûptifemoy  aufli,  F  ere, 
bâftifemeyW  falloitbien  que  le  S.  Efprit 
euft  opéré  en  ces  âmes  ,  pour  faire  vn  fi 
grand  changement  en  trois  mois  de 
temps. 
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I'attribuois  ce  fuccés  au  grand  zèle, 
&;  à  la  fcîueur  extraordinaire  auec  la*- 
quelle  le  Père  demandoic  à  Dieu, plu- 
fieurs  fois  le  iour,la  conuerfion  de  ces 
pauureslnfideks.  le  l'ay  veu  quelque- 
fois profterné  au  pied  d'vn  Autel ,  les 
mains  iointes ,  &  eleuées  vers  le  ciel, 
les  yeux  baignez  de  larmes ,  tout  em- 
braie des  flames  de  fa  charité,  fairein* 
ftance  à  noftre  Seigneur  pour  le  falut 
de  ces  peuples:  le  pouuoisiuger  deilors 
qu'il  offroit  à  Dieu  auec  le  précieux  fang 
de  fon  fils  Iefus-Chriftle  fien  propre, 
qu'il  deuoic  répandre  quelques  mois 
après* 

Il  eftoit  fi  vny  à  Dieu,  que  pendant 
fon  feiour  à  S.  Chriftophle  on  le  crou- 
uoit  toufiours  à  genoux  dans  fa  cham- 
bre ,  &  ordinairement  les  larmes  aux 
yeux,  paffant  en  prières  tout  le  temps 
auquel  il  n'eftoit  pas  occupé  auprès  du 
prochain.  Lors  qu'il  fut  contraint  d'af 
tendre  à  Tlfle  de  Sainte  Aloufic  la  com- 
modité pour  pafler  à  S.  Vincent ,  on 
l'alloit  chercher  dans  les  bois ,  quand 
on  luy  vouloir  parler,  &on  l'y  rencon- 
troit  toufiours  en  oraifon.  Il  eftoit  fi  fort 
attaché  à  ce  faint  exercice  3  qu'on  ne  l'en 
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pouuoit  retirer  pour  luy  faire  prendre 
fes  repas,  d'où  il  arriuoic  fouuenc  qu'il 
paflbit  les  iours  entiers  ,&:  quelquefois 
deux  iours  de  fuite  fans  boire  ,&;  fans 
manger.  Là  mefme  on  l'entendit  plu- 
sieurs fois  faire  de  rudes  difciphnes, 
lorsqu'il  ne  penfoit  auoir  d'autre  té- 
moin que  Dieu.  Le  cielledifpoloit,par 
ces  petits  facrifices ,  à  vn  plus  grand; 
&  le  préparait  par  l'exercice  conti- 
nuel de  la  mortification  ,  à  la  mort 
glorieufe  donc  ie  parleray  au  chapitre 
fuiuant* 


Chapitre   VIIï. 

Le  majjacre  des  HP  ères  Auberge  on  ,  ($f 
Gueimu,  $f  de  deux  ieunes  hom- 
mes François  qui  les  accom- 
pagnaient. 

LEs  iugemens  de  Dieu  font  des 
abyfmes  1  Cet  homme  incompara- 
ble, qui  deuoit  viure  des  fiecles  cous 
entiers,  pour  le  bien  de  ces  peuples  In- 
fidèles, eft  cruellement  maflacré  parlés 
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Sauuages  ,  fix  mois  après  noftrc  entre- 
ucuë  ,  Se  auec  luy  le  Père  François 
Gueimu,  qui  peu  de  temps  auparauant 
luy  auoit  efté  enuoyé  pour  compa- 
gnon dans  cette  Miflion.  Ils  ont  don- 
né l'vn  &  l'autre  par  tout  où  ils  ont  efté 
&c  en  France  ,  &  dans  les  Ifles ,  des 
marques  d'vne  fi  rare  vertu  ,  que  leur 
mémoire  y  fera  toufiours  en  benedi- 
âion. 

le  paflay  auec  eux  de  France  en  VA- 
merique,&:  fus  fur  le  point  de  rece- 
uoir  le  mefme  traitement  :  mais  cette 
faueur  ne  s'accorde  qu'aux  perfonnes 
qui  ont  des  vertus  héroïques  :  le  n'é- 
tois  pas  encore  rneur*  pour  le  ciel  5  & 
mes  péchez  meritoientvne  plus  longue 
penitence.  Voicy  loccafion  dvn  fi  fu- 
nefte  accident ,  fi  toutefois  on  doit  nom- 
mer accident  funefte  vne  mort  fi  fou- 
haitable ,  &  fi  pretieufe. 

Les  Caraïbes  de  la  Dominique  qui 
ne  pouuoicnt  fouffrir  l'établiffement 
des  François  dans  l'Ifle  de  Marigalande, 
ne  s'eftant  pas  contentez  de  les  auoit 
mafiacrez  comme  i'ay  rapporté  cy-def- 
fus,  ils  tâchèrent  encore  d'engager  tous 
les  autres  Sauuages  dans  leur  querelle 
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&  les  portèrent  à  vnc  générale  coma- 
ration  contre  les  eftrangers.  Ils  follici- 
terent,  pour  cet  effet,  les  Sauuages  de 
S.  Vincent  d'entrer  en  cetteligue  .-mais 
ceux-cy  en  furent  diffuadez  ,  pour  vn 
temps  ,par  le  Baba,  père  du  ieune Ca- 
raïbe qui  auoit  efté  ramené  dans  cette 
Ifle  parle  Père  Aubergeon,  qui  m'écri- 
oit  en  ces  termes  fur  cette  affaire.  Les 
Sauuages  de  S.  Vincent  ayant  efté  follicitez* 
par  ceux  de  la  Dominique  de  fe  ioindre  à 
eux  pour  faire  la  guerre  aux  Francois  ,  en 
ont  ejlé  détournez,  par  le  Baba  ,  ttfuftours  le 
mefme ,  h  veux  dire  toufieuYs  fauorable ,  & 
fidèle  aux  François ,  qui  a  retetté  la  propo- 
rtion qui  luy  en  a  efté  faîte  par  ceux  quon 
luy  auoit  enuoyez,  pour  te  Jùiet.  C'eft  ce 
que  le  Père  m'écriuoit  touchant  cette 
entreprife  des  Sauuages  de  la  Domini- 
que, deux  moisauant  fa  mort. 

Mais  autant  que  le  Baba  auoit  d'in- 
clination à  la  paix,  fes  compatriotes  en 
témoignoient  pour  la  guerre  :  à  caufe 
de  quelque  autre  Ifle  que  les  François 
auoient  occupée  depuis  peu  en  leur 
voifinage  ,  dont  ils  faifoient  paroiftre 
beaucoup  de  mécontentement.  Deux 
accideus  arriuerent  depuis,quiles  firent 

enfin 
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enfin  determiner  à  la  guerre  :  le  pre- 
mier fut ,  qu'vn*François  Capitaine  de 
batteau  ,  qui  éftoit  allé  au  Golfe  des 
Paria  pour  prendre  de  la  Tortue  ,  & 
qui  fe  feruoit  en  cette  pefche  d'vn  Ca- 
raïbe de  S.  Vincent,fe  perfuada  que  ce 
Sauuage  auoit  quelque  part  au  meur- 
tre d'vn  homme  de  fon  equipage ,  qui 
.  auoit  efté  aflaflïné  par  les  Sauuages  de 
la  nation  des  Paria  :  fur  ce  foupçon  il 
le  fit  lier  au  mas  du  batteau  ,  &  ne  fe 
contenta  pas  de  le  maltraitter  luy  mê- 
me ,  triais  le  fit  fouetter  cruellement 
par  plufieurs  de  Ces  hommes.  Le  Caraï- 
be eftant  de  retour  à  l'Ifle  de  S.  Vin- 
cent, ne  manqua  pas  de  faire  fçauoir  aux 
autres  Sauuages  l'outrage  qu'il  auoit  re- 
ceu,  &  n'oublia  rien  pour  les  porter  à 
venger  vn  affront  qui  tomboitfur  tou- 
te la  nation.      | 

Vn  autre  François  ,  non  moins  im- 
prudent que  le  premier, qui  trafiquoit 
depuis  quelques  années  dans  l'Ifle  de 
S.  Vincent,  s'eftant  eniuré  prit  querel- 
le auec  vn  des  principaux  Caraïbes  de 
cette  Ifle  ,  &  l'euft  tué  fi  f0n  piftolec 
n  euft  point  manqué.  Le  Sauuage  fie 
paroiftre  vne  grande  moderation  en  ce 
/.  Fame.  F 
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rencontre  ,  fe  retirant  dans  vn  autre 
quartier  de  1'lfle  fans  aucun  deffein  de 
vengeance:  mais  vn  de  fes  amis  n'apprit 
pas  pluftoft  ce  qui  s'eftoit  pafle  ,  qu'il 
alla  maifacrer  ce  miferabledansfon  lie» 
où  il  s'eftoit  ietté  plein  de  vin,  &  de 
fureur. 

lie  meurtrier  ayant  fait  ce  coup, 
crut  qu'il  falloit  fe  défaire  en  mefme 
temps  des  autres  François  qui  é- 
toient  dans  l'»Ifle:  il  alla  pour  ce  fuiet 
dans  toutes  les  cafes  auertir  ,. qu'il  a- 
uoit  commencé  à  fe  vanger  de*  Fran- 
çois ,  &c  qu'il  eftoit  temps  d'acheuer  :  Il 
fut  fuiuy  de  plufieurs  Sauuages  qu'il 
conduifit  à  la  maifon  de  nos  Peres,  qu  ils 
rencontrèrent  dans  la  Chapelle  ,  l'vn 
(qu'on  croit  eftre  le  Père  Aubergeon) 
celebrant  la  Meffeenuiron  lesfept  heu- 
res du  matin,  vne  heure  après  le  leuer 
du  Soleil;  &:  l'autre  au  pied  du  même 
Autel  fe  difpofant  à  la  dire.  Ils  afTom- 
merent  ces  deux  vi&imes  dans  le  lieu 
du  facrifice,  &  auec  ces  deux  vne 
troifiéme^qui  eftoit  l'vn  des  deux  ieunes 
hommes  que  nos  Peres  auoient  ame- 
nez auez  eux,  &C  qui  feruoic  aduelle- 
ment  la  Meffc  :  l'autre ,  voyant  cette 
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boucherie  ,  Te  ietta  dans  les  bois,  pour 
fefauuer:  mais  les  Sauuages l'ayant  fui- 
uy  ,  &  attrapé  ,  l'afTommerent  de  la 
mefme  façon  que  les  trois  autres  ,  ÔC 
ietterent  leurs  corps  dans  la  mer  :  lef- 
quels  cet  element  reietta  fi  vifte,  qu'on 
euft  dit  qu'il  deteftoit  cette  barbarie,  & 
qu'il  refufoit  de  couurir  de  fes  eaux 
l'excès  de  leur  ingratitude.  Cette  tragé- 
die arriua  le  vingt-troifîéme  iour  de 
Ianuier  de  l'année  1654. 

Tous  deux  auoient  rendu  à  Dieu  plu- 
sieurs bonsferuices  en  France,dont  re  ne 
diray  que  ce  mot.  LePere  Aubergeon 
fut  tiré  d'vne  baffe  claffe,  dans  laquel- 
le il  enfeignoit  noftre  ieunefle  du  Col- 
lege de  la  Rochelle ,  quand  il  fut  en- 
uoye  dans  les  Mes:  occupation  quefon 
zèle,  &c  fon  humilité  luy  auoient  rendue 
tres-agreable.  Et  le  Père  Gueimu,s'é- 
tant  confacré  à  la  vie  de  Millionnaire 
dans  les  campagnes  de  France  depuis 
qu'il  fut  fait  Preftre  ,  y  reUffiffoic  auec 
tant  de  fuccez ,  qu'il  paroiffoit  bien  def- 
lors  que  des  talents  fi  auantageux  pour 
la  vie  Apoftolique ,  ne  pourroient  pas  fe 
contenir  dans  les  bornes  des  Prouin- 
ces  de  France  :  Dieu  luy  en  auoitdon- 
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né  vn  tout  particulier  pour  la  conuer- 
fion  des  hérétiques ,  dont  il  a  ramené 
bon  nombre  à  l'Eglife.  Mais  ,  pour  ne 
pas  m'étendre  dauantage  fur  cette  ma- 
tière, ie  me  contenteray  de  dire,  qu'ils 
s'acquitoienttous  deux  tres-dignement 
de  toutes  les  fondions  de  noftre  Com- 
pagnie. 

Comme  cette  perte  a  efté  grande,  el- 
le nous  a  efté  auffi  tres-fenfible  :  mais 
nousefperons  que  le  fang  de  ces  grands 
feruiteurs  de  Dieu  fera  vne  femence 
féconde  du  Chriftianifme  ,  Se  que  le 
Ciel  reparera  la  perte  de  ces  deux  hom- 
mes ,  d'élite  par  vn  nouueau  fecours  de 
Mimonnaires,  qui  prendront  bien  toil 
leur  place.  Le  Père  Aubergeon  eftoit 
natifdeChinonenTourainei&le  Père 
Gueimu  de  Caftelialoux  petite  ville  de 
Gafcogne  :  il  y  auoit  vingt  ans  que  ce- 
luy-là  eftoit  lefuite;&:  celuy-cy  quin- 
ze. Us  font  tous  deux  morts  en  la  fleur 
de  leur  âge  ,  &  lors  qu'ils  fembloient 
eftre  plus   neceffaires  au  monde  ,  pour 
la  conuerfion  de  ces  peuples  :  mais  ils 
ne  pouuoient  mourir  en  vn  temps  plus 
fauorable,puifqu'ils  ont  efté  facrifiez 
eux  nufines,  lors  qu'ils  offroient  Iefus- 
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Chrift  en  facrifice ,  pour  le  falut  de  ces 
pauures  Barbares. 

Les  Sauuages  firent  des  fifflets  de 
leurs  os,  fuiuant  leur  couftume  quand 
ils  ontaffommé  leurs  ennemis.  On  nous 
a  rapporté  que  les  principaux  Sauua- 
ges de  cette  Ifle  ont  efté  fort  fafchez 
de  leur  mort  ^  &:  qu'ils  conferuent  en- 
core leurs  onïemens  d'Autel,  &  leurs 
habits ,  pour  les  rendre  quand  la  paix 
fera  faite.  Ce  maflacrea  beaucoup  re- 
tardé leur  conuerfion  >  Ô£  a  efté  caufe 
de  la  perte  de  plufieurs  âmes  ,  dont 
nous  auons  efté  fenfiblement  touchez. 

Us  commencèrent  dés  le  mefmeiour 
vingt-trois  de  Ianuier,  à  exercer  tou- 
te forte  d'a&es  d'hoftilité  contre  les 
François  ;  &  pafferent  pour  ce  fuiet 
à  rifle  de  fainte  Aloufie  ,  fous  pré- 
texte d'aller  vifiterle  Commandant  que 
Monfieur  le  General  du  Parquet  y  auoit 
eftably,  mais  en  effet  pour  l'aflafliner: 
ce  qu'ils  firent  ,  &  enieuerent  de  plus 
fa  femme  ,  deux  de  fes  enfans,  &  vne 
femme  Nègre  de  Tes  Efclaues ,  dont  on 
n'a  appris  depuis  ce  temps  là  aucune 
nouuelle. 

Tandis  que  ceux-  là  fe  vengeoient  des 
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François  die  Sainte  Aloufie,  qu'ils  pre- 
tendoient  auoir  vfurpé  leurs  terres,  cent 
cinquante  autres  fe  mirent  en  mer  dans 
trois  pirogues  pour  me  venir  furpren- 
dre  y  &  affommer  dans  la  Prouince 
d'Oûarabiche,  où  i'eftoisparmy  lesGa- 
libis  de  terre  ferme;  mais  la  diuine  Pro- 
uidence  me  garentit  de  leurs  mains  , 
m 'ayant  obligé  de  retourner  auxlflesla 
veille  du  maflacre  de  nos  Peres,  pour  me 
faire  traiter  d'yneindifpofition  qui  m'é- 
toitfuruenuë  .-mais quand  i  y  fufle  de- 
meuré plus  long-temps,  il  eft  croyable 
que  Dieufefuftferuy  du  mefme  moyen 
pour  me  conferuer  ,  dont  il  auoit  vfé 
quelque  année  auparatiant  en  faueur 
du  Père  Méland  ;  ce  qui  arriua  de  la 
forte. 

Vn  Caraïbe,  frère  dVn  de  ceux  qui 
auoient  efté  enleuez,  &  vendus  par  vn 
marinier  François  en  l'Ifle  de  la  Tor- 
tue ,  &  qui  fut  depuis  ramené  dans  fon 
pays  par  les  foins  ,  &  par  1  autorité  de 
Monfieur  le  General  de  Poincy ,  s'eftoit 
rendu  à  Ouarabiche  ,  pour  venger  fur 
le  Père  Mêland  le  tort  que  fon  frère 
auoitreceu  de  ce  marinier  :  mais  n'ayant 
pas  ofé  exécuter  cette  entreprife  ,  dans 


des  Ijles  de  l'Jmerique.  87 

vn  catbcc  de  Galibis ,  fans  leur  auoir 
communiqué  fon  deffein  ,  il  fut  trahy 
par  celuy  auquel  il  auoit  découuercfon 
fecret  ;  qui  appellant  auflr  toft  le  Père 
Méland  luy  dit ,  en  prefence  du  Ca- 
raïbe ,  &  de  plusieurs  Galibis ,  Mon 
comme,  voila  vn  homme  qui  e fi  venu  icy  pour 
te  men  tu'é-k,  mais  tue  le  hardiment  >jar 
il  n  en  fera  autre  chofe.  Le  Père  s'eltant' 
informé  du  fuiet  4e  fon  mécontente- 
ment ,  luy  fit  entendre   qu'il  ne  pou- 
uoit  pas  raifonnabiement  fe  prendre  à 
fa  perfonne/pour  vn  déplaifir  qu'il  a- 
uoit  receu   d'vn  méchant  homme  j  du 
deffein    duquel  il  n'auoic   eu  aucune 
connoiffance.  Mais  au  lieu  de  fevanger 
de  luy ,  le  Père  luy  fie  de  beaux  prefens 
pour  luy  gagner  le  cœur,  &  l'affection- 
ner à  noftre  fainte  foy. 

Voicy  vne  autre  occafion  dans  la- 
quelle i'ay  efté  fauorifé  d'vne  particu- 
lière protection  de  Dieu.  Comme  nous 
eftionsàl'anchreau  retour  de  terre  fer- 
me ,  à  vne  Ifle  des  Grenadins,  ateendans 
le  vent  fauorable  pour  continuer  noftre 
route  ;  le  Capitaine  de  noftre  batteau 
appella  ceux  qui  eftoient  defeendus  à 
terre ,  &  fit  appareiller  auec  tant  de 
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precipitation, qu'on  euft  dit  qu'il  euft 
dcia  veu  les  ennemis,  quoy  qu'il  n'euft 
aucune  connoifTance  de  leut  approche, 
ny  du  peril  où  nous  eftions;  mais  feule- 
ment  vne  penfée  forte  ,  &  vn  mou- 
uement  puifTant  qui  le  preflbit  de  par- 
tir.   Nous   vifmes  depuis  que  c'eftoit 
vn  ordre  fecret  de  la  Prouidence  de 
Bvêu  :  car  à  peine  fufmes  nous  en  mer, 
que  nous  apperçeumes  fix  pirogues  de 
Caraïbes  qui   nous   alloient  inueftir; 
nous  n'auions  que  huit  ou  dix  hommes 
de  defenfe  dans  noftre  barque  ,  &  ils 
eftoient  trois  cens  guerriers  dans  ces 
pirogues  ;  n'ayant  pu  nous  furprendre, 
ils  nous  pourfuiuirent,  &  nous  ne  leur 
pouuions  échaper,  filedefefpoir  de  nos 
gens  ne  leur  euft  donné  de  la  terreur: 
ils  étoient  déia  à   la  portée  du  fufil  ; 
ils  auoient  amené  toutes  leurs  voiles, 
leurs  arcs  eftoient  aiuftez  pour  le  com- 
bat, &  nous  les  voyions  déia  tous  prefts 
à  décocher  fur  nous  leurs  flèches  era- 
poifonnées,  lorsque  nousfïfmes  quel- 
que femblant  de  nous  vouloir  défen- 
dre, non  pas  tant  dans  l'efperance  de 
la  vi&oire  ,  que  dans  la  refolution  de 
leur  faire  acheter  nos  vies  bien  chère- 
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ment:  nous  auions  dans  noftre  batteau 
deux  méchans  pierriers  qui  nous  fau- 
uerenr:  car  comme  nous  les  eûmes  bra- 
quez l'vn  fur  le  deuant ,  &  l'autre  fur 
l'arriére  de  noftre  barque  ,  &:  pointez 
fur  leurs  pirogues  ,  les  Sauuages  lesap- 
perceuans,  &  craignans  leur  décharge, 
firent  diligence  de  fe  remettre  à  la  voi- 
le, &  s'en  allèrent  à  rifle  delà  Grena- 
de; où  ils  attaquèrent  vn  quartier  fort 
éloigné  ,  qui  ne  pouuoit  pas  facilement 
eftre  fecouru  ,  maflacrerent  quelques 
François  auec  leurs  efclaues,  &brufle- 
rent  plufieurs  cafes. 

*  Nous  auonsfceu  depuis, que  le  dan- 
ger que  nous  auions  couru,  auoit  efté 
plus  grand  que  nous  n'auions  penfé; 
pource  qu'ils  auoient  encore  d'autres 
pirogues  armez  en  guerre  proches  de 
nous ,  que  nous  ne  pouuions  pas  dé- 
couurir.  Qui  nous  peut  nuire  quand 
Dieu  nous  veut  protéger  ?  Non  feule- 
ment cette  petite  armée  nauale  d'Infi- 
dèles ne  nous  fit  point  de  mal,  mais 
mefmes  prit  la  fuite  à  la  rencontre  de 
huit  ou  dix  perfonnes  que  nous  eftions 
dans  ce  batteau. 

Les  Caraïbes  ont  fait  plufieurs  cour- 
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les  pendant  toute  Tannée  paffée  dans  di- 
uers  quartiers  des  Ifles  de  la  Grena- 
de y  &  de  la  Martinique;  pillant ,  &£ 
bruflant  les  cafes ,  affbmmant  les  hom- 
mes ,  &  enleuant  les   femmes  :  quoy 
qu'ils  ne  faflent  la  guerre  que  par  fur- 
prife,ils  ont  pourtant  beaucoup  incom- 
modé nos  François ,  dont  ils  ont  maf- 
facré  foixante  ou  quatre-vingts,  en di- 
uçrs  rencontres  ;  ayant  perdu  trois  ou 
quatre    cens  hommes   de  leur  cofte. 
Monfîeut  le  General  du  Parquet  Sei- 
gneur &  Gouuerneur  des  Ifles  de  la 
Martinique,  delà  Grenade, &c  defainte 
Aloufie  ,  a  efté  contraint  de  leur  faire 
1*  guerre  \  &  d'armer  ,  non  feulement 
contre  les  Saunages  de  Saint  Vincent; 
mais  mefme  contre  ceux  de  la  Marti- 
nique, &-  de  la    Grenade  ;  parce  que 
dans  les  courfes  que  ceux-là  faifoienc 
fur  nous ,  ceux- cy  contre  la  parole  qu'ils 
auoient  donnée' fe  ioignoient  aux  en- 
nemis ,   &   maffacroient  les  François 
qu'ils  pouuoient  furprendre. 

Quand  ïe  partis  neantmoinsdes  Ifles 
pour  venir  en  France  ,  qui  fut  le  .fei- 
2iéme  iour  de  Feurier  de  cette  année 
i6jj.  il  y  auoit  grande  difpofition  à  la 


des  Ijles  de  l'Amérique.  9i 

paix,  &C  il  ne  s'y  commettoit  plus  au- 
cun  afte  d'hoftilité  de  part  ny  d'autre: 
le  prie  le  grand  Maiftre  des  cœurs  de 
les  vouloir  reiinir;  afin  que  nous  puif- 
fions  retourner  à  Tlfle  de  S.  Vincent, 
pour  rallier  le  bercail  difperfé  par  le  maf- 
iacre  de  fes  Pafteurs.  Au  cas  que  cette 
paix  tant  defïrée  fe  fafle,  Monfieur  du 
Parquet  ,  qui  a  toufiourseu  beaucoup 
d'inclination  pour  la  conuërfiondeces 
pauures  Barbares ,  adeflein  de  leur  en* 
uoyer  pour  oftages  deux  de  nos  Peres, 
&  de  les  obliger  à  en  donner  récipro- 
quement d'autres  5  des  plus  confîdcra- 
blés  de  leur  nation.  Le  feiour  parmy 
ces  Barbares  ne  fçauroit  eftre  que  pé- 
rilleux :  mais  tant  s'en  faut  que  le  dan- 
ger détourne  nos  Peres  d'accepter  cet 
employ ,  qu'au  contraire  il  augmente 
leur  zèle;  chacun  defirant  cette  corn- 
miflïon  ,  pour  pouuoir  continuer  ce 
que  ces  braues  ouuriers  auoient  fi  lieu- 
reufementeommécé.  Deuxchofesppu- 
uent  empêcher  vne  fi  belle  entreprife: 
fçauoir  le  petit  nombre  de  Miffion- 
naires,  &  le  peu  de  moyen  de  les  en- 
tretenir: mais  nous  efperons  que  Dieu 


$z  Relation 

neîaiflera  pas  fon  ouurage  imparfait. 
Outre  le  maflacredes  Peres  Aubergeon, 
&  Gueimu ,  il  nous  en  eft  encore  mort 
deux,  la  même  année  ,  le  Père  Gafpar 
laquinot  le  dixième  d'Auril,  &  le  Pè- 
re Antoine  Barré  le  treizième  de  Dé- 
cembre, tous  deux  capables  de  rendre 
de  bons  feruices.  Cette  Miflîon  ne  peut 
eftre  que  bien  affbiblie  de  la  perte  de 
quatre  Miflîbnnaires  de  ce  mérite  dans 
vne  feule  année.  Il  ne  nous  refte  en 
toutes  les  Ifles  que  dix  Prefixes  ,  & 
deux  Frères  pour  toutes  les  fondions 
dont  nous  auons  parlé  cy-deflus  jfion 
ne  nous  enuoye  du  fecours  ,.  il  eft  im- 
poflîble  de  nous  en  acquirer. 

le  prie  tous  ceux  qui  liront  cette 
Relation,  de  ioindre  leurs  vœux  auec 
les  noftres,&de  prier  le  Maiftre  de  la 
moiffon  d'enuoyer  autant  d'ouuriers 
qu'il  en  faut  pour  faire  vne  fi  belle  ré- 
colte. Mais  nous  allons  voir  de  £lus 
grandes  neceflitcz  ,  en  terre  ferme, 
qui  méritent  bien  que  chacun  sy  in- 
terefle  plus  particulièrement  ?  afin  que 
la  diuine  Prouidence  y  pouruoye  de  la 
façon  qu'elle  iugera  la  plusauantageu- 
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fe  pour  le  falut  de  ces  peuples  innom- 
brables ,  qui  viuenc  fans  connoiffan- 
ce  de  Dieu  ,  &  qui  meurent  hors  d'e- 
fperance  de  falut. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Premier  Voyage  du  Père  Mêland  en  k 
Terre  Ferme  s  $  U  defmpmn 
du  Pays. 

Ovs  hauôtîs  parlé  iufques 
à  prefenc  que  de  quelques 
Mes  de  l'Amérique  Méri- 
dionale 5  il  eft  temps  que* 
nous  mettions  le  pied  en  la  terre  ferme: 
&  que  fuiuant  l'ordre  que  nous  auons 

A 


2,  Relation  de  U  Terre ftr me 
tenu  en  la  premiere  Parcie  ,  nous  trait- 
tions  premièrement  du  pays  en  general  ,■ 
àcs  auantages  qu'on  y  trouue,&  des  mer- 
ueilles  de  nature  qui  s'y  rencontrent, 
&C  puis  nous  parlerons  des  Sauuages  qui 
l'habitent  ,  de  leurs  mœurs  ,  de  leurs 
coutumes  ,  de  leurs  difpofitionsarece- 
uoir  la  foy  ,  de  nos  emplois  en  ce  conti- 
nent, &:  des  belles  efperances  que  nous 
auons  d'y  voir  bien-toft  établir  l'Empire 
dckfus-Chrift  :  mais  il  cft  neceffaire 
qu'auant  toute  autre  chofe  ,  nous  dé- 
couvrions les  moyens  dont  la  Diuine 
prouidences'eftferuiepour  nous  ouurir 
la  porte  de  cette  contrée  ,  après  laquelle 
nous  (empirions  depuis  vn  bon  nombre 
d'années.  .  _ 

Le  Père  Denis  Méland  ancien  Mil- 
lionnaire de  l'Amérique  ,  ayant  elle 
employé  en  diuerfes  occafions  à  l'in- 
ftruction  des  Caraïbes, qui  font,  com- 
me i'ay  déjà  remarqué  ,  les  Sauuages  des 
Ifles,auoit  contradé  de  longues  habi- 
tudes aueceuxdans  i'efperance  de  pal- 
fer  bien  toft  par  leur  moyen  aux  nations 
infidcllcs  de  la  terre  ferme  :  mais  voyant 
qu'ils  n'efteient  pas  fi  propres  à  cette  en- 
trepriie  que  les  Galibis  venus  du  con- 
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tinent  ,  qui  s'eftoient  établis  auec  les 
Caraïbes  dans  vn  quartier  de  Tide  delà 
Grenade^l  s'y  traniporta  l'année  î6ji.&: 
fçeutfibiensuifinuer  dans  leurs  efprics^ 
qucdeuantlafin  decette année  ils  l'in- 
crodùifircrit  en  terre  ferme  par  îa  bouche 
du  Dragon  fur  Jariuière  d'Qiiarabiche, 
dans  la  Proùince  qui  prend  fori  nom  dit 
même  fie  une. 
-      LePere  futreçeudansvn  Carbetj  ou 
vilagede  Galibis  auee  de  grands  témoi- 
gnages d  affeûion  ,  qui  redoublèrent  à 
la  veuë  de  quelques  haches  f  fèrpés,  cou- 
teaux |  &  autres  petits  prefens  qu'il  leur 
diftribua,&quï  leur  furent  d  autant  plus 
agréables  que  les  habkansdeceCarbet, 
quieftoitéloignédê4oJieuësdeJameri 
n'eritretenoient  aucun  commerce  auec 
îes  Europeans,  non  plus  que  les  autres 
Sauuages  de  la  même  proùince,  îlfalioit 
les  appriuoifer  de  la  forte  pour  gagner 
leur  affe&ion  5  ôc  pour  leur  débiter  plus 
vtilemcnt  les  marchaiidifes  du  Ciel ,  ie 
veux  direla  connoiffance  des  myfteres 
de  noftre  F©y  ,  qui  eftoic  l'vnique  fia 
qu'il  s'eitoieptopofée  allant  en  leur  pays. 
Il  s'appliqua  ,  pour  cet  effet  ,  auec 
grand  foin  à  apprendre  leur  langue  ^çé 
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que  fit  aufli  de  fa  part  vn  ieune  garçon 
François  qu'il  auoit  mené  auec  luy: 
leur  principale  occupation  ,  pendant 
plufiéursmois ,  fut  1  etude  de  cette  lan- 
gue, laquelle  le  Père  tâchoit  de  réduire 
en  préceptes,  par  des  reflexions  conti- 
nuelles qu'il  faifoit3  &  le  ieune  garçon 
fe  contentoit  de  remarquer  la  façon 
plus  ordinaire  de  parler  des  Sauuages, 
pour  s'en  feruir  auxoccafions  :  Ils  con- 
feroient  fouuent  enfemble  de  ce  qu'ils 
auoientappris  dans  leur  conuerfation. 

Le  Père  accôpagnoit  quelque  fois  les 
Galibisdans  leurs  courfes  ,&  auxvifites 
qu'ils  faifoient  de  leurs  parens ,  &  amis 
éloignés  de  leur  carbet.  Et  comme  il 
iveftoit  pas  encore  affez  fçauant  en  la 
langue  pour  l'inftru&ion  des  adultes ,  il 
s'occupoitau  Baptême  des  petits  enfans 
qu'il  trouuoit  en  danger  de  mort,  dans 
les  vilages  qu'il  vifitoit.  La  contention 
d'efpnt  qu'il  apportoit  à  l'étude  de  cette 
langue  (  à  laquelle  il  employoit  10 .  heu- 
res chaque  iour )  la  mauuaife  nourriture 
qu'il  prenoit  auec  les  Sauuages ,  &£  les 
grandes  fatigues  de  fes  voyages  ,1e  îette- 
rent  enfin  dans  vne  dangereufe  maladie 
qui  nous  fit  defefperer  de  fa  fanté  $  &  qui 
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nous  fut  dautât  plus  fenfible ,  qlVil  nous 
eftoit  impofTibledelefecourir,  tous  nos 
Millionaires  eftans  occupés  au  deflus  de 
leurs  forces  :  mais  il  plût  à  Dieu  nous  le 
rendre ,  &:  nous  le  ramener  aux  Ifles  en 
bonne  difppfition  ,  vn  an  après  qu'il  en 
eftoitparty. 

Le  fuietde  fon  retour  fut  le  defir  qu'il 
auoit  de  reprefenter  à  rços  Supérieurs  la 
neceffité  de  tant  de  panures  Barbares 
quil  auoit  veus  en  terre  ferme,  leur  af- 
fedion  pour  les  François  ,  la  docilité  de 
leur  naturel,  &  la  facilité  de  leurçon- 
ucrfîon.  Ildemandoitpourcefuiet  plu- 
fieurs  ouuriers  ;  mais  la  difette  que  nous 
en  auions  fut  fi  grande ,  qu'on  l'obligea 
de  fe  contenter  d'vn  compagnon,  qu'il 
fallut  même  attendre  quelques  mois, 
n'ayant  pu  fi  toft  quitter  le  quartier  de 
l'Ifle  defainâ  Chriftophle  qu'il  feruoït  : 
nous  en  parlerons  au  chapitre  fuiuant: 
employons  le  reftedeceluy-cy  adonner 
vne  briçue  connoiflance  de  cette  con- 
trée de  l'Amérique  dont  nous  auons  à 
nous  entretenir  en  cette  féconde  partie. 

Le  pays  dont  i'ay  promis  de  parler  en 
ce  lieu  5  fe  voit  marqué  dans  les  Cartes 
de  l'Amérique  depuis  la   riuiere  des 
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Ama2ones,ducôfté  du  Sûeft  h  iufques  | 
Coniana  vers  le  Noroiieft,&:  eft  termine 
au  Nordeft  par  là  flrôr*  &  au  Sud  s-eftend 
fans  bornes  >  Se  fans  limites  ,  dans  des 
efpaces  pref^u  infinis  qu'on  n'a  pas  en- 
core découuerts,  La  Guiane  fait  vne 
bonne  partie  de  ce  pays  ,  qui  a  efté  au- 
trefois fi  fort  renommée,  pour  les  elpe- 
rances  que  les  Espagnols'  aupient  d'y 
çrouuer  des  mines  d'Or  inépuisables  ? 
qu'ils  en  appellerait  vn  quartier  Eldau- 
rado  s  elle  eft  bornée  des  deux  riuieres 
des  Amazones  >  &c  d'Çnncc,  qui  font 
4' vnc  prodigieufe  grandeur. 

Oft  dit  que  ceux  qui  dçeouurircncles. 
premiers  la  riuiere  des  Amazones  luy 
donnèrent  ce  nom  s  pourçe  qu'ayans  mi§ 
pied  à  terre  fur  la  riuc  de  ce-grand  fleuue, 
ils  n'y  rencontrèrent  que  des  femmes^ 
82  que,  s  eftan's  rembarques  pour  mon- 
ter plus  haut  dans  cette  riuiere  ,  ils  virent: 
grand  nombre  de  Saunages  fous  les  ar- 
mes, &  parmy  eux  plufieurs  ferpmes  fort 
grandes  qui  animaient  les  hommes  au 
combat.  Elle  eft  prodigieufement  large, 
'&:  prpfonde,&  le  reflux  de  la  mer  y  mon- 
te iufques  à  cent  lieues  dans  les  terres: 
Elle  en  a  60. ou  70 *de largeur  en  fonenv 
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foouchure  >  au  delà  de  laquelle  elle  roule 
des  flocs  d'eau  douce  bien  auant  dans  la 
mer.Vn  Auteur  Anglois,qui  a  fait  la  def* 
criptionde  la  Guiane,  en  parlant  comme 
témoin  oculaire,dit  qu'il  a  luy  même  pui- 
fé  de  l'eau  douce  dansfen  courant  à  30. 
milles  5  c'eft  à  dire  à  dix  lieues  de  terre. 
Son  embouchure  eft  quafi  fous  la  ligne, 
n'en  eftant  éloignée  que  de  demy  degré 
d'vne  part ,  &  de  deux  feulement  de  l'au- 
treimais  cette  cofte  s'en  écarte  peu  à  peu, 
montant  vers  Comana  auNoroiieft;  en 
forte  neantmoinsquelaBouche  du  Dra- 
gon ,  qui  cft  l'endroit  le  plus  auancé  vers 
le  Septentrion, n'en  eftdiftanteque  de 
ïo. degrés.  Cette  riuiere  prend  fa  lource 
dans  le  Peru  ,  depuis  laquelle  iufques  à 
la  mer  où  elle  fe  perd,  on  compte  plus  de 
dix-huit  cens  lieues, fuiuant  le  rapporc 
du  Père  Chriftophle  Acunna  de  noftre 
Compagnie  qui  en  a  fait  le  voyage,  &§ 
quien  adonné  la  defeription  au  public. 
Il  y  a  vne  chofe  digne  de  remarque 
prés  de  l'embouchure  de  ce  grand  fleu- 
iîe ,  c'eft  qu'on  y  trouue  vne  efpece  d'ar- 
gile verte  ,  admirable  en  deux  propriétés 
qui  luy  font  particulières  :  la  premie- 
re 3  qu'elle  çft  molle  tandis  qu'elle  eft 
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dans  Teau  ,  Se  qu'on  luy  peut  irn? 
primer  toutes  les  figures  ,  &:  donner] 
toutes  les  formes  qu'on  veut  ;  maig 
quand  elle  eft  expoiée  à  l'air  3  elle  fq 
durcie  de  fxjle  force  que  le  Diamanç 
a'efi  guère  plus  dur  que  les  pierres  qu'on 
çn  faip.  La  féconde  5  que  ces  pierres 
put  cette  vçrtu  digne  d'admiratioq,que 
£1  vne  perfpnae  atteinte  du  h^ut  mal 
ep  porte  vne  fur  fqy  5  elle  n'eft  point  fu- 
sette p.ux  accidens  de  cette  maladie.  lay 
¥eu  des  haches  formées  de  cptte  argile» 
dont  les  Sauuages  feferupiéntà  coupex 
du  bois  lors  qu'ils  q'auoient  point  l'vfa- 
ge  des  noftres  $  leur  trenchant  eftpit  fem* 
blable  |a  celles  de  fer  aonç  nous  vfons; 
mais  il  f§  terrqinpit  en  vne poi gnéç5pouç 
lesteniràla  oiain  eq  trauaillant. 

Il  ne  faut  paspenfetquelariuiercdes 
Amazones  poflede  toute  feule  les  auan- 
tages  de  ce  grand  pays  ;  les  autres  pnç 
leurs  beautés  ,  &  leurs  commoditçs  ,  &J 
particulièrement  celle  de  Caïene  ,  quia 
déjà  plufieurs  fois  attiré  de  France  quant 
îité  de  perfonnes  pour  habiter  l'Ifle 
qu'elle  forrpe,  fort  prés  du  Continent; 
elle  n'eft:  pas  pourtant  la  plus  çonfidera- 
ble,  Cojapenam  ,  Surinam  5  Balime,Ô£ 
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Macoqrou  font  beaucoup  plus  grandes 
mai?  aucune  Rapproche  de  Ja  gran- 
deur, Se  de  la  prodigieufe  étendue  de 
celle  d'Qrinoc  ,  à  laquelle  on  don-* 
ne  cenic  lieues  de  largeur  en  fon  em- 
bouchure ?  y  comprenant  les  petites 
Ifles  qu'on  y  rencontre  ,  &  qui  en  in- 
commodent beaucoup  l'entrée.  Cen'eft; 
pas  de  merueille  fi  elle  eft  fi  grande  ,  &  fi 
vafte ,  puis  qu'outre  yne  grande  quantité 
4e  petites  riuieres,  &: de  ruifïeaux,douze 
ou  quinze  beaux  fleuueslagrofMenten 
fa  courfe;  qu'elle  fait  en  partie  au  delà 
de  la  ligne.  Elle  termine  d'vne  part  la 
Guiane ,  &  de  Jlautre  la prouinced'Oiïa- 
rabiche  :  ceile-cy  du  cofté  de  l'Oueft  ;  & 
Noroucft5ae  celled  vers  TEft^  leSueft: 
&  fe  rend  finalement  dans  la  mer  ,  au 
8.  degré  d  éîeuation  du  Pole  Artique, 
ou  Septentrional. 

Saind  Thomas  eft  placé  dans  l'extré- 
mité de  la  Guiane  fur  le  bord  de  cette 
grande  riuiere,  affé>  auanc  dans  les  ter- 
res :  les  habitans  Espagnols  y  font  en  fort 
petit  nombre  ,  &  n'ont  point  de  com- 
merce auec  les  Europeans,  mais  feule- 
ment auec  les  Sauuages  du  pays  qu'on 
nome  Çaribcs;  &  aupcles  Aroiiagues,  8c 
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les  Saïmagotes  leurs  voifins  ,  &  leuri 
confédérés ,  qui  font  ennemis  desGali- 
bis,des  Core,  des  Arotes ,  des  Pana,  des 
Caraïbes,  &de  quelques  autres  nations 
qui  ont  fait  ligue  offenfiue ,  &  dcffen-fiuc 
contre  eux,  &  contre  les  Elpagnols  leurs 
alliés.  Vne  partie  des  Saïmagotes  de  la 
prouince  d'Ouarabic'he  a  depuis  quel- 
que temps  fait  la  paix  auee  nos  Galibis, 
&:nous  efperons  que  les  autres  de  la 
même  nation ,  &  de  la  même  prouince 
en  feront  bien-toft  autant ,  ce  qui  ne 
contribuera  pas  peu  à  la  propagation  de 
JTEuangileencepays. 

Cecy  fuffira  pour  le  ckffein  que  i'ay 
pris  de  donner  vne  gr offiere  connoiflan- 
ce  de  cette  cofte  de  l'Amérique  qui  fait 
la  principale,  bien  que  non  pas  la  plus 
grande  partie  de  œt  efpacc  du  continent 
dont  nous  auons  à  nous  entretenir.  Les 
Cartes  ;  &  les  Liures  qui  traittent  de 
cette  contrée, ne faifans  point  mention 
du  fleuue  d'Giiarabiche  ny  des  belles 
ïerres  qu'il  arroufe  ;  ie  me  fens  obliffé 
d'en  dire  icy  quelque  chofe  ,  pour  en  fa- 
ciliter la  route  à  ceux  qui  auroient  def- 
fein  d'y  venir. 

Quand  on  fe  prefente  au  deftroit 
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qu'on  nomme  communément  Bocu  del 
Un/go  ,  ou  la  Bouche  du  Dragon  ,  on 
tromîe ,  encre  llflode  la  Trinité,  qui  eft 
\  main  gauche  ;  &  la  pointe  de  terre  fer- 
me, que  les  Sauijages  appellent  Bareiïé 
exhale  ,  c'ell  à  dire  le  Nés  de  terre 
ferme  •  trois  petites  Ifles  également: 
diftantesTvne  de  l'autre,  &C placées  do 
rang  dans  deux  lieues  d'étendue  qu'il  y 
a  entre  ces  deux  terres  :  Ce  pays  eft  mon- 
tagneux le  Ions;  de  la  mer  ,  &  même  la 
Trinité  eft  toute  coupée  de  montagnes 
du  cofté  qu'elle  Rapproche  de  ces  pe- 
tites Mies  :  bien  que  de  l'autre  part  de 
1  equerre  qu'elle  Forme  ,  defeendanc 
vers  l'embouchure  dQrinoc  ,  Ge  foie 
vue  terre  fort  vnie  ,  &c  fore  égale  :  les: 
Efpagnols  s'y  font  placés  dans  les  mon- 
tagnes, &  y  ont  bâty  vrie  bourgade  qu'ils 
nomment  fainft  Iofeph  ,  où  ils  font  au 
nombre  de  200.  hommes  ,  éloignée  de 
4.  ou  j.  lieues  de  la  Bouche  du  Dragon» 
Le  fefte  de  cette  belle  >  &  grande  Ifle 
eft  habitée  des  Saunages,  qu'on  appelle 
Maboiiycs,  que  les  Espagnols  ont  con- 
uertis  à  la  Foy>  &  auec  lefquels  ils  vi- 
uent  en  bonne  intelligence:  cespauures 
gens  n'oient  forcir  de  cette  Ifle ,  àcaufp 
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qu'ils  ont  pour  ennemis  tous  les  autres 
§auuages  du  voifinage  5  qui  le  fopt  pa- 
reillement des  Efpagnolsmous  efperons 
que  la  Foy  reunira  leurs  cœurs  ,  &  leur 
feruira  de  lien  d'amour  5  &  de  concorde  ; 
pourfuiuons  noftre  route. 

Nauigeant  du  Nord  au  Sud  on  entre 
dans  le  golfe  des  Paria  qui  donne  foa 
nom  à  vne  nation  de  Saunages  qui  eft 
amie  des  François  ;  &  paffant  plus  auanp 
vers  l'Oùeft-furoiieft  on  arriue  enfin  à  vin 
grand  cul  de  fac  qui  fe  forme  au  fonds 
dp  ce  golfe  :  c'eft  au  milieu  de  cet  enfon- 
cement qu'on  trouue  la  riuiere  d'Ouara- 
biche  ,  qui  a  deux  lieues  de  largeur  en 
fon  embouchure,  &  deux  branches  prin- 
cipales ,dont  l'vne  defeend  de  lOiieft, 
&  l'autre  du  Suroiieft.  Il  y  a  touce  ap- 
parence quelle  peut  porter  des  nauires 
jufques  à  la  ioraSHon  de  ces  deux  bran- 
ches ,  qui  fe  fait  en  forme  de  fourche 
à  zy.  lieues  de  la  mer  ,  dont  le  reflux 
pionte  y.  ou  6.  lieues  plus  auant,dans 
l'vne  >  &  dans  l'autre.  Celle  de  main 
droite  eft  nommée  la  riuiere  des  Saïma- 
gotes  ,  pource  qu'elle  conduicauxCar- 
bets  de  cette  nation  ,&  celle  de  la  gau- 
che retient  le  nom  de  lia  prouince  ,  &ç 
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Rappelle dOuarabiche^  les batteaux, ny 
les  autres  vaifleaux  portans  voile  n'y  fça- 
uroient  nauiger,  à  caufe  qu'elle  ferpeote 
beaucoup  :  il  faut  de  ncceflité  fe  feruir 
de  PirogueSjOu  de  quelqu'autre  forte  de 
Barques,  quonconduife  à  la  rame; 

Ce  fleuueeft  paré  en  ces  deux  borda 
dVne  tapiiferie  de  haute-lice  toujours 
verte  ,  qui  réjouit,  &  termine  la  veuë:  ce 
font  des  Parétuuiers  >  arbres  qui  iettenc 
des  racines  au  bout  des  branches  ,  lef~ 
quelles  fe  courbans  vers  la  terre  y  for- 
ment d'autres  arbres  ,  fans  fe  feparer  de 
leur  fouche,Tvn  né  montant  pas  plus 
haut  que  l'autre  ,1'efpace  de  25.  lieues. 
Gn  diroit  à  voir  ce  bel  ouurage  de  là 
Rature  que  quelque  foigneux  jardinier 
les  tond,  &c  les  coupe  de  mefure  tous 
lesiours. 

Cette  riuiere  eft  fort  poiffonneufe; 
on  y  trouue  mémo  des  Crosodiles  bons 
à  manger ,  beaucoup  plus  petits ,  &d'au* 
tre  nature  ,  mais  pourtant  de  la  même 
forme  que  ceux  qui  deuorent  les  hom- 
mes ,  qu'on  nomme  Caïmans  ,  &  qu'on 
rencontre  en  quelques  autres  endroits 
de  noftre  Amérique.  On  y  voit  de  gran- 
des troupes  doifeaux  au  bec  plat 5  qu'on 
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nomme  Spatules,  plus  grands  que  del 
Pigeons  ,  &  dvn  incarnadin  fortécia- 
tannics  ieuiiesfont  dvn  plumage  bl^nc3 
qui  auec  le  temps  deuient  rouge':  ils 
font  fi  défians  qu'il  eft  fort  malaifé  d'en 
prendre  :  le  n'en  ay  veil  que  dans  cette 
riuiere ,  quoy  que  ie  ne  doute  pas  qu'il 
n'y  en  ait  aux  autres  de  cette  Prouince^ 
furJefqudîesien'ay  point  nauigé.  f 

le  finiray  ce  Chapitre  par  vne  mer- 
tieille  de  nature  qui  fe  voit  à  Oiiarâbiche: 
c'eft  qu'outre  les  fources  d'eau  douce 
qu'on  y  rencontre ,  il  y  en  a  vne  d'eau  fa- 
îée  fur  vne  petite  eminence  à  46.  ouya; 
lieues  de  la  mer,  qui  lors  quelle  monte 
iette  vne  grade  quantité  d'eau.: &:  quand 
cllceftbaÏFejtarictoutàfaitj&nelaiffc 
que  de  la  vafe.ll  faut  que  Dicu,le  grand 
juaiftre  de  eaux ,  auffi  bien  que  de  toutes 
les  autres  creatures, y  conduife  cet  ele- 
ment 5  par  des  canaux  foûterrains.  Re- 
prenons noftre  hiftoire. 
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CHAPITRE,   II. 

Second  voyage  du  Père  Méland  en 
Terre  ferme  }  &  ce  c^ui  mus 
arriua  en  chemin. 

QVcîque  inftancc  que  fie  ie  Perd 
Méland  pour  obtenir  bSn  nombre 
de  Millionnaires  pour  Ja  terre  ferme  la 
necefficé  en  fut  fi  grande  dans  les  Mes, 
qu'on  ne  pût  luy  en  accorder  qu'vn 
feul.  Le  fort  tomba  heureufement  fur 
moy  ;  &  ie  fusaduerti  de  me  difpofer  àce 
voyage ,  &:  de  luy  feruirde  compagnon. 
Pluûeursreunes  hommes  de  ceux  donc 
nous  auons parlé  en  la  premiere  partie, 
quiauoienc  prisvne  forte  refoluuon  de 
s'employer  àleurfalut,&  à  celuy  du  pro- 
chain ,  fe  feruans  de  cette  occafion,  nous 
firent  grande  inftance  pour  nous  accom- 
pagner en  terre  ferme,  &  y  trauailîer 
comointementaueenous  à  l'inftruaion 
des  Sauuages  :  nous  n'en  choisîmes 
neantmoins  que  crois  à  faintChriftophle, 
&  en  prîmes  vn  quatrième  à  la  Martini- 
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que  y  les  autres  ayans  efté  renuoyez  a 
queiqu'autreoccafion. 

Tandis  que  ie  me  difpofois  à  ce  voyage., 
îe  Père  Méland  fe  mie  en  chemin  >  U  fô 
rendit  à  la  Martinique,  où  ie  l'allay  tf  ou- 
uer  quelque  temps  après  :  Et  luy  deçla- 
ray  quelefentuiientdenos  PP.  de  faint 
Chriftophlc  eftoit  que  nous  cherchât 
fions  vn  pofte  dans  la  Guiane  pour  nous 
établir;  afin  que  fi  celuy  d'Gûarabiche 
venbit  à  nous  manquer  >holis  pufFions 
nous  y  retirer  pour  y  trauasller  à  lacori- 
uerfioii  des  Saunages-  Vne  otcafion  af- 
fez  fauorable  s'en  préfentà;  vn  François 
ayant  enleué  au  mois  d'Auril  de  Tan 
1653.  quelques  Efclaues  de  la  riuiere  dé 
Coùpenam  dans  la  Guiane  5  &  les  ayant 
mencfcàlaMarciniquc,  pour  les  vendre; 
nous  iugeâmes  que  fi  nous  les  ramenions 
tn  lent  pays  nous  y  fêtions  fauôrablc- 
mentreceus  par  leur  moyen:  fi  bien  qu'a- 
yatit  trouué  deux  femmes  de  la  nation 
des  Galibis,  nous  lesacheptâmes  auec 
vne  petite  fille  qu  elles  auoient  de  l'âge 
de  deux  ou  trois  ans,  de  laquelle  Tvne 
eftoit  la  Mere3  &  f  autre  la  grand'Mere. 

Dieu  qui  vouloit  fauuer  cette  petite 
creature ,  permit  quelle  teftibât  dans 

vne 
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Vtie  maladie  qui  l'affaiblit  fi  fort  qu'on 
rie  croyoit  pas  qu'elle  eut  vn  iour  de  vie. 
le  ne  l'ofois  bapcifer  fans  le  confente- 
ment  de  ces  deux  femmes,  de  peur  qu'el- 
les nediflent  en  leur  pays  que  leBapcé- 
me  âuoic  fain  mourir  leur  fille;  &  ne 
pouuois  demander   ce   confinement, 
pour  ne  fçauoirpasleurlangue  :"  il  m'e<- 
ftoit bailleurs  impoffible de luy  conférer 
ce  Sacrement  fans  qu'elles  s'en  apper- 
«ceuffent,  à  caufe  qu'elle  eftoit  toujours 
entreleurs  bras.  Comme i'eftois  en  cette 
perplexité ,  Dieu  me  fit  naiftre  loccafion 
de  la  bapcifer  à  leurs  yeux,  fans  qu  elles 
s'en  donnaient  de  garde  :  car  la  Mere 
ayant  apporté  vn  vafe  plein  d'eau  de  la 
riuiere,  pour  lauerfa  petite  malade ,  ie 
fis  l'officieux,  &:  prenant  dei'eauauecla 
main ,  comme  pour  la  lauer  conioin&e- 
ment  aucc  elle ,  Ten  verfay  fur  fa  tefte 
prononçant  tout  bas  les  paroles  Sacra*» 
mentales  ,  &  la  nommay  Marie  ,  pour 
reconnoitre  la  faueur  que  ra,uois  obte- 
nue dans  ce  rencontre  par  lintercefTion 
de  la  fainte  Vierge:  peu  d'heures  après 
ce  petit  Ange  s'enuola  au  Ciel,  expirant 
quafî  dans  vn  moment,  Mais  reuenons 
ànoftre  vovageQ 
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Nous  nous  embarquâmes  à  la  Mar* 
tinique  le  Père  M  éland,  &moy -auec 
ces  quatreicunes  hommes  Françoisdorît 
i*ay  parlé,  &  ces  deux  femmes  ÉFelaues, 
leio.  iour  de  Iuin  de  l'an  1673.  &  ayans 
efté  contrains  d'arrefter  prés  d'vn  mois 
en  chemin,  pour  attendre  leventfauo- 
rable  ,nous  fûmesenfin  obligez  de  quie- 
ter noftre  premier  deffein  d  alleràCou- 
penam  ^  &c  de  nous  rendre  à  H  fle  de  Faint 
Vincent  *  où  nous  biffâmes  ces  deux 
femmes ,  pour  eftre  renuoyées  dans  leur 
pays  par  le  premier  Pirogue  de  leur  na- 
tion- &c  les  recommandâmes  pour  cet 
effet'au  Père  Aubergeon  Miffionnaire 
t$k  laditte  Ifle,  qui  ne  manqua  pas  d'en 
.prendre  vn  grand  Foin,  &C  deles  faire  em- 
barquer quelque  temps  après. 

Nous  eftans  remis  en  mer ,  pour  con- 
tinuer noftre  route  vers  le  quartier 
dJOûarabiche,nous  fûmes  furpns  d'vn 
"calme  bien  ennuyeux  ^  qui  nous  arrefta 
long-temps  aux  autres  rades  de  cette 
Ifle  • &£  fut  Fuiuy  d'vn  furieux  Houragan 
qui  nous  eut  fait  périr  irremifliblemenc 
fi  nous  euffions  encore  efté  à  l'anchre; 
mais  parvne  prouidence  particulière  de 
Dieu^iobligeay  nos  matelotsàfe  mettre 
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a  là  voile,  nonobftanc  qu'ils  tne  repre- 
fentaffent  qu'il  ne  faifoic  point  de  vent, 
&c  qu'ils  feroient  en  danger  d'efchtiiera* 
la  cofte  ,  Se  de  s'y  bnfer.  Nous  vîmes  en 
moins  d'vn  quart  d'heure  qu'il  eftoit 
temps  de  fortir  delà  }  car  nous  n'eûmes 
pas  plûtoft  appareillé  que  l'Houragan 
commença,  ddnclespremieres  bouffées 
de  vent  qui  en  furent  les  preludes ,  &  les 
âuant- coureurs  ,  nous  donnèrent  le 
moyende  nous  elîeuerenmer  ,  &  d'en 
éuiter  le  danger. 

En  cette  même  rade  Ce  rencontra  va 
autre  batteaù  François  qui  n'en  fut  pas 
quitte  à  û  bon  marché  :  car  il  échoua  aux 
Grenadins,  6i  s'y  bnfa  miferablement. 
Nouseftions  cependant  bien  auantdans 
noftre  route  ,  Dieu  permettant  que  cet 
Houragan,  dans  fa  plus  haute  violence» 
nous  feruit  de  vent  arrière  pour  nous 
porter  où  nousvoulionsaller. 

On  appelle  Houragan  dans  les  Mes 
vne  tempefte  extraordinairement  vio- 
lente ,  qui  agite  la  mer  auec  tant  dé  furie 
qu'elle  femble  monter  iufques  au  Ciel, 
&  s'en  tr'ouurir  iufques  aux  abyfmes:  les' 
nauires  qui  font  pour  lors  aux  rades,  ou 
dans  les  ports  ^  fe  brifênt  à  la  cofte  j  pour 
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ce  que  cette  jtempefte  fait  dans  Tefpacd 
de  vingt-quatre  heures  tout  le  tourdii 
compas,  &  il  fouffle  de  toute  forte  de 
vens  :  en  forte  que  fi  vous  eftes  à  couuerc 
de  l'vn,  l'autre  ne  manquera  pas  cfe  vous 
perdre,  fur  terre  elle  renuerfe  les  mai- 
sons 3  jonche  d'arbres  les   campagnes* 
coupe  au  pied  tous  les  Magnocs ,  de  la 
racine  defquels  on  fait  le  pain  ;  btife  les 
Petuns ,  &  les  Cannes  de  Succre  j  noyé 
tous  leslviures  ;  &  ruine  toutes  les  es- 
pérances d'vne  année.  On  dit  en  com- 
mun prouerbe  que  petite  pluye  abbat 
grand  vent,  on  voit  icy  tout  le  contraires 
la  pluye  eft  continuelle  pendant  le  Hou- 
tagan,  &  le  vent  ne  sapaife  pas:  le  <2iel 
s'obfcurcit  fi  prodigieufement  que  du 
iour  il  en  fait  la  nuit  :  il  ^ne  fe  trouue  au- 
cun lieu  daf&urance  ny  fur  la  terre,  ny 
fur  la  mer  :  on  abandonne  les  maifons 
de  peur  d'y  eftre  accablé  par  leur  ruine: 
onn'ofé  fe  tenir  dans  les  bois  ,  de  crain- 
te deftre écrafé  par  la cheute  des  arbres: 
le  lieu  le  plus  affeuréeft  larafe  campa- 
gne i  mais  la  pluye ,  qui  tombe  à  feaux^ 
perce  dans  vn  moment  les  habits  :  &£ 
ce  qui  eft  de  plus  fâcheux,  il  faut  fouf- -\ 
fûx  cette  incommodité  pendant  vingts 
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quntre  heures  ,  fans  y  pouupir  apporter 
de  remède. 

Les  lues  font  fuiettes  aux  Houragans, 
mais  la  terre  ferme  en  eft  exempte  rll 
n'eft  à  craindre  que  quatre  mois  de  l'an- 
née qui  font  Iuillet,  Aouft,  Septembre» 
&  Octobre.     On  dit  que  les  tremble- 
mens  de  terre  ,  qui  font  afles  frequens 
au  x  Mes ,  en  font  les  auant-  coureurs,  Se 
luy  feruent  de  pronoftique  :  pour  'en 
parler  fainement ,  la  veritable  caufe  nous 
en  eft  inconnue ,  quoy  que  les  Caraïbes 
la  reiettent  fur  les  Europeans  ,&affeu- 
rentqu'auant  leur  venue  duns  ces  con- 
trées ils    n'en  auoient  iamais  veu.  Les 
anciens  habitans  François  femblent  fa- 
uonfer  leur  fentiment    :  car  ils  difent 
qu'au  commencementqu'ilsy  vindrent, 
a  peine  y  en  auoit-il  vn  en  dix  années  :  Se 
que  depuis  ils  les  ont  veus  réglés  de  fept 
en  fept  ans  :  s'il  eft  ainfi  ,il  faut  que  les 
pèches  des  hommes  s'y  foyent  bien  mul- 
tiphesjpuifque  nous  en  auons  veu  quatre 
en  trois  années  confecutiues  ,  vn  en  l'an 
?*yi.vnautreen  J2..&  i.  en  l'année  lëx*. 
dont  celuy-cy,  à  l'occafion  duquel  i'en 
parle  ;  arriua  le  13.  iour  de  Iuillec }  &  le 
deuxième ,  le  premier  iour  d'Octobre. 
__ B    iij 
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11  eft  vray  que  cette  tempefte  qui  moi: 
en  feu  !a  mer ,  &  tous  les  autres  éiemens 
en  confufion  ne  traître  pas  également 
mal  toutes  les  îfles  ;  bien  que  toutes  s'en 
reflentept  d'vne  façon  5  ou  d'autre  :car 
elle  exerce  pour  l'ordinaire  fa  violence 
fur  vne  ,  ou  deux  feulement.  Celle  du 
treizième    luillet   fut  fi  funefte  à  faint 
Ymcent, qu'elle  renuerfa  les  cafes ,  &c  en 
pntraina  plusieurs  dans  la  mer,fitmour 
îir  quelques  Saunages  ,  arracha  tous  les 
viures  ,  &  y  laiffa  des  marques  qui  nefe- 
ront  effacées  de  bon  nombre  d  années. 
Le  Père  Aubergeon  qui  pour  lors  eftoit 
dans  cette  Ifle  5m'écriuit  ,  que  le  bon 
vieillard  Caraïbe ,  qui  lauoit  receu  aueç 
tant  de  biea-veilîance  dansfonCarbet, 
voyant  le  defordre  de  cet  Houragan, 
luy  auoit  dit  ,   Ne  t'étonne  pas  mon 
çompere  ,  le  Maboïa  (c  eft  adiré  le  Dia? 
ble  )  ne  peut  fupporter  que  tu  nous  en- 
feignes  le  chemm  du  Ciel,  c'eft  luy  qui 
%  excité  cette  tempefte  qui  paflerabien- 
çoft  ,  ne  t'en  étonne  pas. 
Le  Houragan  de  Tannée  i<$z  nes'eftoit 
pasfat  moin^reiTentir  à  Saint  Chtifto- 
phk  :  car  il  brifa  >au  quartier  de  la  poin- 
te de  Sables,  où  ie  demeurais  pour  lors, 


de  h  Amérique.  15 

quatre  ou  cinqnauires  chargés  demar- 
chandifes,  qui  n'attendoienç  que  l'heure 
deleuerl'anchre  :  entre  ces  vaiffeauxil 
y  auoit  vne  grande  flute  Hollandoife 
qui  refifta  plijs  long- temps  à  la  mer  que 
les  autreç ,  &  me  donna  moyen  de  fe- 
courir  deux  hommes  qui  n'attendoient 
que  la  mort  fur  l'arriére  de  ce  vaiffeauj 
comme  ils  ne  fçauoient  pas  nager ,  ils 
n'ofoient  fe  ietter  à  la  mer  y  comme 
auoient  fait  leurs  compagnons   :  l'vn 
e#oit  Catholique,habitant  de  la  Garde- 
loupe,  &  Tautre  Huguenot ,  &  Chirur- 
gien de  fa  vacation  :  co^mé  ie  les  vis  en 
ce  danger ,  ie  leur  fis  figne  du  riuage  où 
i'eftois  ,  qu'ils  demandaient  pardon  à 
Dieu  de  leurs  péchés ,  &  qu'ils  fe  difpo- 
faflent  à  en  receuok  l'abfolution  5  ce 
qu'ils  firent ,  s'eftans  tous  deux  mis  à  ge- 
noux pour  cet  effet  ,  les  yeux  ,  &:  les  * 
mains  vers  le  Ciel  :  &  peu  de  temps  après 
ils  fe  tournèrent  de  mon  cofté ,  &  baifTe- 
rent  la  tefte  5  pour  demander  l'abfolu- 
tion ;  L'heretique  auffibien  que  le  Ca- 
tholique 5  l'ayant  reçeuë  ,1e  Huguenot 
fe  ietca  en  mer ,  pour  tâcher  de  fe  fauuer3 
mais  la  mer  eftoit  fi  rude  qu'il  y  fut  bien- 
coft  englouty.     Le  Catholique  fe  tint 

B    ii^ 


*4  iielatkn  de  la  Terre  ferme 
quatre  ou  cinq  heures  durant  fur  vn® 
piece  du  débris  4e  ce  Vaifleau  ,  pendant 
lefquelles  nous  nous  efforçâmes  de  le 
tirer  de  ce  danger  ,  mais  inutilement^ 
l'auois  obligé  piufieurs  François  ,  An- 
glois,  Holîandois,  Sauuages ,  &  Nègres 
à  Te  mettre  à  la  nage ,  pour  l'aller  fecou- 
rir  3  mais  le  vent ,  &  la  mer  les  en  repouf- 
foient  fi  rudement  qu  ils  nepurent  iamais 
en  approcher ,  non  pas  même  luy  faire 
tenir  vne  corde  ,  à  laquelle  on  3-uoiç 
attaché  vne  pierre  ,  pour  luy  iette|. 
Mais  enfin  Dieu  luy  voulant  donner 
la  vie  5  fix  ou  fep|  ieunes  hommes  s'adui- 
ferent  d'aller  à  luy  ,portans  chacun  vn 
bafton  en  vne  main,  fur  lequel  ils  s'ap- 
puyoient  quand  le  flot  les  enlcuoit,  &: 
de  1  autre  ils  s'ajtachoient  à  vn  de  leurs 
compagnons  :  ce  qui  leur  reuflit  fi  bien 
qu'Us  l'amenèrent  à  terre  tout  meurtry 
àc$  coups  que  les  pieces  de  ce  vaiffeau 
fracafle  luy  auoient  donnés  dans  l'agi- 
tation de  la  mer.  Mais  reprenons  noftre 
route  ;  de  laquelle  ce  Hoaragan  nous  a 
tourné. 
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CHAPITRE    III. 

Nojire  arriuêe  a  OUarabïche^  f$ 

U  depart  du  Père  MêUnd 

fourjaint  Thomas. 

A  Prés  auoir  employé  beaucoup  de 
temps  inutilement  à  attendre  le 
ventfauorable  pour  aller  à  Coupenam, 
&  auoir  eftéarreftés  fur  mer  par  plufîeurs 
calmes  pendant noftre voyage  ;  nous  ar~ 
riuâmes  enfin  heureufement  à  noftro 
Carbet  d'Oiiarabiche,  leneufiémeiouc 
d'Aouft  de  Tannée  1653.  &  fûmes  receus 
des  Galibis  auec  de  grands  témoignages 
deioye,  &  d'amitié.  Ces  pauuresgens 
nous  rendoient  tous  les  feruices  dont  ils 
fe  pouuoi$ntaduifer5  nous  mefuroiene 
des  yeux  ,&:  ne  fepouuoient  faoulerde 
nous  regarder  2  ils  ne  fortoient  de  noftre 
Cafe  que  fur  la  nuit  ,  &  nous  difoienc 
que  tous  les  Carbets  du  pays  s'eftoient 
rejouys  de  noftre  arrtuée. 

Ils  nous  mirent  en  main  deux  lettres,1 
que  quelques  Sauuages  venus  de  faine 
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Thomas  auoient  apportées  àOixarabiche 
enrabséceduP.Mélanddvne^quieftok 
Latine,  eftoit  écrite  par  Dom  Martin  de 
Iftendofa,  qui  commande  dans  cette  pla- 
ce, &  fë  qualifie  Duc  delà  Guiane,  &C 
Gouverneur  perpétuel  de  rifle  de  la 
Trinité  :  &  l'autre  ,  qui  eftoit  Françoife, 
par  vn  defes  principaux  officiers ,  nom- 
mé Dom  Frantique  :  çelle-çy  feruoit 
d  adrefle  à  la  latine  >  qui  n'auoit  point  de 
fuperfcri  prion. 

Ge#  Gouuefneur  faifoit  fçauoir  au 
Père  Méland  qu'il  fe  reconnoiffoit  obli- 
gé à  Dieu  de  luy  au-oir  donné  la*connoif« 
fance  de  fa  venue  dans  la  Prouince 
d'Qiiarabiche:  &lefupplioit  de  fe  trans- 
porter à  faint  Thomas,  où  il  rcncontre- 
roit  desrafraichifTemens  capables  de  luy 
faire  oublier  les  fatigues  d'vn  long ,  &r 
pénible  voyage;  &  des  peuples  très- 
nombreux  à  inftruire,  &  à  catechifer,  qui 
ne  défibraient  rien  tant  que  le  Baptême, 
&laconnoiirancedenosmyfteres  >  fatis- 
fadion  qu'il  ne  leur  pouuoit  donner, 
pour  n'auoir  aucun  Ecclefîaftique  qui  les 
put  affilier  en  cette  neceffité.  L'adioince 
de  l'officier  difoit  le  même  en  fubftance^ 
&£  toutes  deux  laffeuroient  qu'il  y  auok 
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déplus  grands  biens  à  faire  en  ce  lieti^ 
là,  que  par  tout  ailleurs.  Voycy  lacopie 
de  ces  deux  lettres  aux  menées  termçs 
quelles  furent  écrittes.  Commençons 
par  la  Françoife,  au  deflus  de  laquelle 
cftoient  ces  mots: 


Là  pre  fente  >  fait  donnée  au  Reuerend 
Père.     En  Ouarabiche. 


M° 


N     R.    P. 


La  pre  fente  fera  pour  vow  aduertir  qui 
les  Saûuages  nous  ont  appris  quily  auoit  en> 
Ouarakiche  vn  Religieux  lequel  efioit  li 
pour  enfèigner  la  foy  Catholique  :  &  le  SeU 
gneurGouuemeur  vous  demande  que  fi  vous 
voulés  venir  en  toute  ajfeurance  four  enfei~ 
gner  grande  quantité  de  Sauuages  t}ui  ne 
demandent  que  de  fe  rendre  Catholiques  : 
Nous  nauons  point  icy  de  Religieux ,  &  fe 
fxifant  vous  obligerês  le  Seigneur  Gouuer- 
néùr  j  &  tout  le  refle  des  EJpagnols.  Autre 
chofi  ne  vous  fçaurois  que  mander  s  finon 
que  te  demeureray 

Fait  à  O  rinoc  le  19.       Vofire  Seruiteur 
de  Septembre  1652,.     Dam  FrantiQV> 
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ypicy  la  copie  de  la  lettre  Latine^ 
qui  eftoit  fans  infçription ,  la 
Françoife  luy  feruant  dadfe0èf 
comme  nous  auonsdit. 


RR.  P. 

Non  fine  diaininuminisfnguLri  benefit 
tiofaêïumputo  vt  adnotitiam  me  am  veftrs 
fttternitatts  ibi  afiflentU  peruenirety  quia 
cum  ad  exemflum  chrijli  Domini,  &  dpo* 
fiolorum ,  pqtam ,  &  non  in  occnlto ,  maxime 
apud  infidèles  fermocinari  de  béant  Euan- 
gelicœ  dsBrinx  prddkatores ,  quodtbi  repu- 
gnare  video.  Veftrampaternitatem  hucyc* 
co  ydejtderans  vt  Paganifauore  veftr&  prœ* 
fentiœ ,  lueefdei  illuminati  ianuam  B  apt  if- 
mioptatius  drfacilius  ingredtantur  ;  hic  to- 
turn  habebit  veflra  paternitas  qtiod  ad  iter 
impellat)  hic  qttod  itinerislongi  Ubores  fu- 
bleuet ,  vbitotgentes  >&nattones  ^abfque 
ftrepitu  armor um  ,  fed  fpiritus  perfuafione 
Euangc/icam  doÙrinam  acciptent ,  propter 
mm  Chrifuniscommnnicationem^u^  illos 
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ad  ftdem  fu/cipicndam  fuauiter  difiofitw 
Jimperbabct.  Falcatveftr*  Pater  m  tau 

Ex  cimtate  S.  Thom*  d'el 
SS.  Sacrammto  de  Gnœjanœ. 
U  ■  menfis  Oiïobris  anm  i6ji. 

Httmilis  Sewpts  vaftrœ  Paternitatis* 
D.  <LM<mimu  de  Mendofd 
y  de  la  Itosé 

^Ëicn  que  ces  lettres  femblaffentfauo- 
fifer  noftrt:  defîein ,  non  feulement  en  ce 
qu  elles  nous  appelaient  dans  vn  nou- 
ueau  pofte;  mais  encore  pource  quel  e- 
tab  ilTernent  de  cette  miffioh  afleuroic 
celle  dOiiarab.che,  à  laquelle  le*  feuls 
i-lpagnols  pouuojent  apporter  quel- 
quempech&ment:  Nous  prîmes  néant- 
moins  du  temps  pour  délibérer  de  cette 
aft-aire,  lugeam  b.en  que  fi  cette  deman- 
de fembloit  d'abord  auanxageufe  à  la 
conuerfion  des  Sauuages .,  elle  nous 
deuou  eftre  fufpefte ,  venant  de  la  parc 
dvn  Efpagnol  ennemy  des  François. 
£nnn  ,  après  auoir  agité  cette  aifaire 

nous  arrêtâmes  que  le  Pereprendroitfes 
ieuretes;  qu'il  ne  pafleroit  point  à  faine 
1  nomas  qu  U  ne  fut  mieux  informé  de 


5  o        Relation  de  la  Ter  h  ferme 
rirjLtention  des  Efpagnols,  &  qu'enat- 
tendant  il  demeurerait  auecles  Galibis 
les  plus  voifîns  de  la  riuiere  d'Orinoc. 

Il  partit  donc  d'Ouarabiche  lefeizié- 
mè  lourde  Sept,  de  Tannée  1653.  Mais 
ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  d'oppofï- 
don  de  la  part  de  nos  Galibis,  qui  pour 
mous  détourner  de  cedeflein  nous  rap- 
pbrtoient  les  cruautés  que  les  Efpagnols 
auoient  autrefois  exercées  fur  les  pan- 
ures habitans  du  pays  :  &"  nous  reprefen- 
toient  que  comme  alliés  des  Galibis  ^& 
ennemis  desEfpagno]s3nousauîonsfuiet 
de  craindre ,  qu'ils  ne  nous  appellaffenc 
dans  le  lieu  de  leur  domaine  pour  fe  dé- 
faire de  nous. 

Le  Père  ayant  appris  qu'vne  bande  de 
Galibis  fe  difpofoient  pour  aller  quérir 
les  ofîemens  de  quelques  vns  de|  leurs 
guerriers  qui  auoient  eft  é  tués  pré  s  delà 
riuiere  d'Orinoc,  s'addrefla  au  chef  de 
cette  trouppe  ,  pour  obtenir  de  luy  qu'il 
put  y  allerenfacompagnie  :  ccqu'il  luy 
promit  ;  mais  ayant  changé  d'auis  il  reti- 
ra fa  parole,  allègant  pour  exeufe  que  feè 
JBouitouLi ,  c'eft  à  dire  fes  camarades  ,  s'y 
ejloient  oppofés  >  &  qu'ils  luy  auoient  repre^, 
Jçnté  cjti iLjeroit  repris t&mdtraitié  de  toute 
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leur  nation ,  s 'il  arriuoit  tfué  les  Eftagnols, 
qui  épient  méchansjefîjfînt  mourir.  Le  P. 
qui  méprifoit  tous  ces  dangers .,  ne  laifla 
pas  de  partir  pour  Orinoc  ,où  il  arriua 
heureufementauec  trois  ieunes  hommes 
François ,  nonobftant  Ja  difficulté  des 
chemins,  ôc  le  débordement  des  riuieres. 
Vn  bruit  courut }  quelque  temps  après 
fon  départ ,  qu'il  eftoit  mort  s  le  n'en- 
tendois  autre  chofe  desSauuages  ,  finoa 
que  le  Père  aûoit  efté  attaché  au  Pilory, 
par  les  Efpagnols  ,  &  qu'ils  l'auoient  fait 
pendre  par  leurs  Efclaues  Nègres  :  quel- 
ques vns  adioûtoient,qu'ils  l'auoient  veu 
attachera  vn  arbre,  où  il  eftoitdemeuré 
pendu  trois  iours  >au  bout  defquels  ils 
auoientenleué  fon  corps.   Tous  ces  dif- 
coursioints  à  la  créance  que  les  Galibîs 
auoient.que  les  Efpagnols ,  ennemis  des 
François.l'appclloient  à  S.Thomas  pour 
le  mal-traitter  ,  leur  faifoient  adiouter 
roy  a  cette  mauuaife  nouuelleVqui  fe ré- 
panditfiauantdanslepays,qûeles  Sau- 
uages  les  plusproches  d'Orinoc, après 
enauoirdonnéauisà  tous  les  autres  de 
la  Prouince  d'Ouarabiche  ,  m'enuoye- 
rent  vn  homme  exprés  pour  me  coniu- 
rer  d'en  auertir  les  François  des  lues 
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afin  de  venger  conioin&ement  auec  eux 
vn  a£te  Ci  cruel.  Celuy  qui  preffa  le  plus 
cette  affaire  fut  vn  des  principaux  Capi- 
taines des  GalibiSj  lequel  propofoit  dé 
diuifer  les  troupes  Françoifes  en  deu& 
corps ,  pour  en  faire  paffer  l'vn  par  f  em- 
bouchure d'Orinoc  ,  &c  l'autre  par  la 
3?rouince  d'Oùarabiche, 

Cette  mort  m'eftant  confirméeje  tant 
d  endroitstie  me  crus  obligé  d'en  donner 
âuis  à  nos  Peres,  afin  qu'ils  fiffent  pour 
luy  les  fuffrages  ;  §£  les  prières  ordinaires 
denoftre  Compagnie  :  Mais  trois  mois 
après  que  ie  leur  eus  fait  fçauoir  cette 
îiouueile  ;  ie  receus  vne  lettre  du  Père 
Méland  ,  datiée  du  vingt-quatrième 
iourde  lanuiet  de  Tannée  i5j4.  qui  por- 
toit  que  *  Nên&kfiant  toutes  Us  f  aiguës, 
les  incommodités  du  chemin  ,  &  Us  accès 
à9 vne  facheufe  fiiureihftott  afrrweà  Saint 
Thomas ,  ou  les  Efpagnols  auotent  pus  d'à* 
bord  qulqu  ombrage  de  luy  à  caufè  de  trots 
ïeums  hommes  Fran  fois  qm  eft&ient  en  fa 
compagnie ,  &  de  Vw finie  du  Gôuuerneur 
de  la  place  :  ce  aiïi  l'auoit  obligé  de  demeurer 
auec  eux  ttffkéi  de  fx -  few  aine  s  entières 
fans  frtir  de  leur  h.bttahm  ,  pour  leur 
zftertontjmet  de  foutfon  S  ^rés  le/quelles 

il 
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fi  auoitfris  U  Ubcrîê  de  paraître  au  dehors, 

dr  de  vtfiitrles  Saunages  du  *uoiJinage  auf* 

quels  deuant  que  d*  aller  k  Saint  Thomas  il 

Môitlaijfé  en  garde  quelques  petits  frefins 

quil leur  njouloit  diflribuer.  Il  ne  s'ëftoit 

pas  foùucnu  cetto  fois  qu'il  île  faut  tien 

tnonftrçr  aux  Sauuages  qu'on  he  leui: 

Veuille  donner  :  auflî  n'en  eut-il  d'autre 

répoàife3finbn  que  ne  le  yoyàns  poiiitj 

pendantvh  filong-temps  ,  ils  audit  cm 

qu'on  l'au.bit  fait  mourir  v&  ainfi  qu'ils 

s  eftoient  feruy  de  ce  qu  il  leur  auoitlaifle 

®ntre  les  mains. 

Ce  fut  le  fondement  du  faux  bruit  qui 
courut  pour  lors  de  famort,p>ource  qud 
les  Sauuages  voifins  des  Efpâgnols  ayans 
donné  leurs  foupçons  pour  des  nou- 
velles certaines  aux  Galibis,&ceux-cy 
à  toutes  les  tiations  confédérées  de  la 
Prouince,ontintfamortpourindubita* 
ble  dans  tout  le  pays.  LePereadioûcoii 
dans  fa  lettre  i  que  les  Efpagnok  qui 
auoient  efté  détrompés ,  &  qui  auoient 
Reconnu  la^iîncerité  de  fes  intentions  luy 
auoient  donné  tout  pouuoir  d'exercer 
en  ce  quartier  les  fondions  de  rioftre 
Compagnie,  &dy  trauailler  à  Tinftru- 
&ion  ,  êc  conuerlîon  des  Sauuages*  De 

C 
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puis  cette  lettre  nous  n'auons  appris  au- 
cune nouvelle  de  luy  *  &c  en  attendons 
tous  les  iours. 


CHAPITRE    IV. 

Désavantages,  f0desmerueille$ 
de  ce  gays. 

Bîen  que  cette  partie  du  continent 
foit  fuiette  à  quelques  vncs  des  in- 
commodités qui  font  aux  Ifles  ^  elle  % 
neantmoiris  dé  fî  grands  auantages  % 
qu  ils  font^tapables  à'en  faire  oublier 
toutes  les  difgraces  :  la  terre  y  porte  le 
petûn,  les  cannes  de  fuccre  ,  l'Indigo^ 
le  coton  3  la  cafle,  le  gingembre  ^gé- 
néralement tout  ce  qui  rend  le  feiour 
des  Ifles  ou  agréable ,  ou  profitable  5  &: 
de  plus  beaucoup  d'autres  commodités 
dont  elles  font  dépourueuës. 

Cette  terre  eft  ârfoufée  de  plufïeurs 
grandes  riuieres  ,  qui  rémb.cliffent ,  &é 
qui  la  rendent  féconde.  Elle  eft  ornée 
de  belles  campagnes  que  les  Efpagnols 
nomment  Sauanes  ,  pleines  d'herbage 
pour  le  beftail  ;  mais  inutiles  aux  Sau» 
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\3àgès  qui  ne  nournifent  point  d'ani- 
maux domeftiques,.  l'en  ayveud'vne  fi 
grande  étendue  que  iïg  n'en  pouuois  pas 
découurir  le  bouc.  Bllésfont  bordées  do 
bois  de  haute  fûcaye  deplufieursefpeces 
inconnues  en  Europe,  &d'vnc  hauteur, 
Se  groffeur  prodigieufèsqui  (ont  vercte 
en  toutes  les  faifonsde  l'année  ,  Se  qui 
portent  dés  gommes  aromatiques  pro» 
près  à  diiiers  vfages  :  Qn  reneontrescés 
forets  le  long  des  rui  ffeaux,&  des  riuie- 
res  :  les  bords  de  la  mer  en  font  aufli  tous 
couuercs,mais  c'eft  chofe  rare  de  trou- 
lier  des  arbres  dans  les  Sàuançs  dont  ie 
viens  de  parler. 

On  Te  ierc  en  ce  pays  pour  lé  chaiifage 
de  bois  de  diuerfés  couleurs  i  rouge» 
blanc  ,  verd  ,  eoldmbin  ,  marbré  i  èc 
même  de  celuy  qu'on  appelle  bois  d® 
Lettres  fi  fort  eftimé  dans  l'Europe  > 
qui  feroient  tous  excellents  pour  de 
beaux  ouurages.  La  Feugere  qui  n'eft 
en  France  qu'viie  petite  plante^  y  croîs 
en  arbre  de  la  groffeur  de  laeuiffe,  &  de 
38.  &c  vingt  pieds  de  hauteur:  fon  bois 
eft  varié  d'vn  rouge  noir  ,  Se  d'vne  cou- 
leur blanchâtre.  LesRofêaux  ydeuien- 
nent  de  grands  arbres.    Les  citroniers, 

C    i) 
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les  orangers  ,  &  les  limoniers  y  fbiii 
dans  leur  climat.  On  y  trouue  quan- 
tité de  Palmiftes  de  plufieurs  efpeces| 
Nos  Sauuages  fe  feruent  du  fruit  qu'ils 
portent  pour  en  tirer  l'huile  de  Caraba 
dont  ils  oignent  leurs  corps  ,  &  leurs 
cheueux:  On  dit  que  cette  huile  a  plu- 
fieurs belles  propriétés  i  iem'en  féruois 
pour  brûler,  &  là  trouuois  incompara- 
ble pour  cet  vfage,  n'ay  an  t  aucune  mau- 
uaife  odeur ,  &;  la  flame  en  eftant  aufli 
belle  que  de  la  cire  blanche.  Il  y  avne 
autre  forte  d'huile  fouueraiiïe  pour  les 
bleffures ,  qtii  eft  fort  commune,  &  qui 
coule  d'vn  arbre  quand  on  a  fait  incifion 
dans  fon  écorce  :  c'eft  vn  baume  que  les 
François  appellent  Caupaii ,  &  les  Sau- 
nages Colocaï  :  l'en  ay  veu  des  effets 
lîierueilleux. 

Le  Séné  oroift  dans  les  campagnes  cb 
ce  pays,  fans  y  cftre femé5ny  cultiué.  Les 
Abeilles  font  fort  communes  dans  les 
bois  ,  1©  creux  des  arbres  leur  fert  de 
radie  :  elles  font  beaucoup  plus  petites 
que  celles  d'Europe^  de  couleur  noire., 
aufli  bien  que  leur  miel ,  &c  leur  cire  :  &C 
ce  qui  eft  plus  admirable  3  cllcjs  ri on£ 
point  d'aiguillon.   Il  y  a  de^  mines  âo. 
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toutes  forte  de  métaux ,  &:  même  d'or, 
Se  d'argent ,  felon  l'opinion  commune: 
on  peche  des  perles  en  quelques  vues 
defescoftes. 

La  multiplicité  des  oifeaux  qui  font 
en  ce  continent  eft  tout  a  fait  admira- 
ble :  il  y  en  a  peu  de  ceux  de  noftre  Euro  - 
pe  :  Fyay  veu  pourtant  des  griueSjdes 
cailles  ?  des  ortolans  ,  des  Ramiers ,  des 
perdris  ,des  fefans ,  &c  des  tourterelles: 
mais  le  nombre  des  efpeces  particulières 
pi  ce  climat  eft  prefqumfîny  -.leneferay 
mention  que  de  quelques  vnes.  I'ay  veu 
des  Aigles  dvn  plumage  gris-blanc  vn 
peu  different  des  nôftres.  Ils'ytrouue 
vne  efpece  d'oifeau  plus  grand  qu'aucun 
de  ceux  qu'on  voit  en  Europe  ,  il  a  les 
plumes  grifes,  lesiambes,&  le  col  fore 
long  ,  &;  quafi  femblable  à  l'Autruche: 
Vn  de  nos  François  qui  en  auoit  bleffé 
vn  d'vn  coup  de  fufil  &;  qui  luy  auoit 
rompu  l'aile  ,  fut  obligé  de  mettre  la 
main  3  l'efpée , pour îfe  defFendre  de  cet 
pifeau  qui  venoit  à  grand  pas  pour  luy 
arracher  les  yeuxdelatefte:ill'cnfrapa 
fi  adroitement  qu'il  luy  coupa  le  col; 
mais^ommeilfe  voulut  mettre  en  de- 
voir de  l'emporter ,  il  trouua  qu'il  pefok 
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autant  qu'vn  gros  mouton.  Les  Oçco 
font  des  oifeaux  noirs  qui  ontvnehupc 
fur  la  tefte3&;  font  plus  grands  que  les 
chapons*  Les  canars  one  vne  fois  au?- 
tant  de  corps  queeeux  de  France. 

le  puis  mettre  au  nombre  des  chofes 

qui  fçntlesplus  agréables  à  la  v eue, cette 

belle  variété  de  plumage  de  tât  defpeces 

d'oifeaux  qui  font  perchés  furies  arbres, 

&■  qui  font  comme  vn  beau  tableau  di- 

uerfifié  de  toute  forte  de  couleurs  :  le 

fons  eft  dvn  beau  verd  qui  ne  confifte 

pas  feulemêt  aux  feuilles  des  arbres,  qui, 

comme  i'ay  dit,fant  toujours  verdoians 

en  ce  climat;  mais  auffi  aux  plumes  des 

perroquets  ,  &£  des  Fendes ,  qui  ont  le 

plumage  verd  ,  &c  font  aufîî  communs 

en  ce  pays  que  les  moineaux  en  France: 

fur  ce  fons  îa  nature  forme  vn  fécond 

Are-enciel  fur  terre ,  qui  n  a  pas  peu  de 

rapport  auee  le  Celefte  ;  on  y  voit  vn 

mélange  des  éclatantes  couleurs  quefaic 

le  plumage  des  oifeaux  ,  du  rouge  ,  du 

nacarat,de  l'incarnat,  du  bleueelefte, 

de  l'orangé  ,  du  iaune  .,  du  violet, du 

blanc,  du  noir  ,   du  feuille-morte  ,  &£ 

d'autres  couleurs  toutes  fort  agréables 

.alaveuë ,  tantileftvrayquelanaturefc 
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iolic  dans  ces  beaux  ouurages  ]  &  que 
Dieu  fe  plaift  à  fe  faire  admirer  dans  fes 
Creatures, 
Les  Spatules,  dont  fay  parlé  cy-deffus, 
îie  s'auancent  guère  dans  les  terres ,  &£ 
ne  bougent  de  l'embouchure  des  riuie- 
res  5  mais  les  Flamans*entrent  plus  auant 
dans  les  bois ,  &:  dans  les  campagnes ,  ce 
font  des  oifeaux  auffi  grands  que  des 
coqs-d'inde  ,  èc  d'vn  beau  plumage, 
rouge  ordinairement  ,  &C  quelque  fois 
varié  de  plumes  noires  ,  blanches  ,S£ 
yeugcs  :lcs  ieunes  font  toujours  blancs, 
auflx  bien  que  les  Spatules  ^  mais  leurs 
plumes  rougiffent  à  mefure  qu'ils  croif- 
îent  ,  &c  dpuiennent  grands  :  ils  ont  le 
col  long  de  trois  pieds ,  &  les  iambes 
d'vnpied  èc  demy  :  leur  bec  eft  grand, 
fait  en  forme  de  cueilliere ,  moitié  noir, 
&  moitié  rouge J  Les  Arras  ont  autant 
de  chair  que  les  pigeons  de  France,  font 
dvn  plumage  bleu  ,&:  nacarat,  &:  ont  le 
bec  crochu  :  Les  Ganiuets leur  fopt  quafi 
femblables  en  grandeur  du  corps  >  mais 
de  couleur  différente  :  leurs  plumesfont 
beaucoup  plus  éclatantes  ,  &  variées 
d'orangé ,  de  rouge  ',  &  de  bleu.  Ily  ayne 
efpece  de  Pies  beaucoup  plus  grande? 
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que  les  noftres  qui  ont  vh  long  bcç 
crochu  ,  de  couleur  d'incarnat  ,  &  de 
iaune?  où  feuille-morte;  elles  onçleplu^ 
înagenoir,  1$  queue  longue,  des  plumes 
congés  aux  extrémités  des  ailes  ;  &c  fut 
Je  deuaïs t  vne  bauete  blanche  :  cet  oifeati 
ne  marche  iamais  qu'en  fautant  ç;5mc  Ie$ 
Pies  ,  &  eft  appelle  des  SauuzgcsCoaké. 

le  ne  parle  pqint  des  poules  qu  ils 
npurriiTenç  auffibien  que  nous,  &dont 
ils  mangent  les  oeufs  ,  même  quand  ils 
font  çouués,  ny  d'yn  million  dautre§ 
efpeçes  d'oifeauxquei'ayyeqs,  ou  dont 
i'ay    oiiy  parler,    rajqûteray  feulemenç 
quetou§  les  oifeauxde  ce  pays  font  bonf 
a  manger,  <?£  même  ceuxdeproye,  çom- 
nic  les  Autours  ,  &  les  Tiercelets.  Iç 
pafTe  aux  reptiles  ,  &  aux  poiiïbns  3  pour 
parler  en  fuite  4e$  animaux  de  terre. 

On  trouue  en  ces  contrées  quantité 
de  reptiles  excellens  à  manger  :  outre 
ies  tortues  de  mer  dont  ie  parleray  plus 
bas,on  en  rencontre  dans  les  riuieres  ,  &c 
«dans  les  Sauanes  3  ou  prairies  $  comme 
pareillement  dans  les  bois  ;  qui  font  tou- 
tes de  différente  efpece/ckux  fois  plus 
grandes  que  celles  de  France ,  &c  d'va 
jgangerfprt  délicieux.  Ce  pays  produit 
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quatre  ou  craq  fortes  de  Lezars  ,  qu$ 
font  d'vn  très  bon  gouft  ,  &  qui  n  ont 
rien  d'horrible ,  ny  de  defagreable  que 
le  nom  ,  &  la  figure.  Il  s'y  rencontre  des 
Grenouilles  d'vne  fi  prodigieufe  gran- 
deur quvne  feule  cft  capable  de  remplie 
vn  plat  tout  entier  :  on  y  eft  quelque  fois; 
agréablement  trompe  ,  en  prenant  H 
chair  pour  celle  d'vn  poulet.  Qn  void  de 
quatre  ou  cinq  fortes  de  Tatous  qui  font 
d'vn  excellent  manger  :c'eftvn  reptile 
qui  marche  à  quatre  pie4s>  aufli  bien  quo 
la  tortue  ,  auec  laquelle  il  a  beaucoup 
derefîemblance,  de  la  même  grandeur: 
que  celles  dont  ie  viens  de)  parler  y  $C 
portant  fa  maifon  comme  elles  ;  mais  on 
diroit  à  le  voir  ,.  qu'il  eft  arme  de  fer3 
parce  que  fon  écaille  eft  compofee  de 
bandes  ,  qui  entrent  les  vues  dans  les 
autres,  Se  qui  font  femblables  à  celles 
de  nos  braffars ,  &  cuiffars  de  fer. 

l'auouë  que  tous  les  reptiles  de  ce 
pays  nefontpas  fiagreables ,  ny  fi  vtiles? 
aux  habitans  que  ceux  dont  ie  viens  de 
parler.  Il  s  en  trouue  qui  font  ennemis 
de  l'homme  ,  cpmme  des  ferpens  de 
pîufîeurs  efpeces.  Ceux  qu'on  appelle 
Serpensàfonnete,  qui  fe  iettent  fur  les 
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hommes  lors  qu'ils  y  penfenc  le  moins, 
font  força  craindre  ;  mais  la  nature  tou- 
jours fage  ,  leur  à  donné  vne  bource  auec 
vne  petite  pierre  dedans   qui  fait  du 
bruit  ,  comme  vne  elochete  de  plomb, 
Jors  qu'ils fe  remuent ,&  qu'ils  fedifpo- 
feht  à  s'élancer  fur  les  hommes  ,  pouç 
les  auertir  d-u  danger  ;  &  c'eft  pource 
fuiet  qu'on  les  nomme  Serpens  à  fon- 
■netcOn  en  void  d'aurres  furlesriuieres, 
qui  font  auffi  gros  ,  &  auffi  longs  que 
■les  plus  grandes  poutres  des  maifonsj 
mais  plus  ils  font  pefans,  moins  font  ils 
a  craindre,  pource  qu'on  aie  moyen  de 
les  éuiter ,  &:  de  s'en  garentir JLes'Scor- 
pions  de  ce  climat ,  ne  font  point  véné- 
neux :  ils  ne  lairTent  pas  neantmoins  de 
picquer,  Sf  défaire  enfler  la  chair  de  la 
grolfeûr  d'vne  noifece  ;  mais  dans  14, 
heures  de  temps ,  on  eft  guery  fans  appli- 
quer aucun  remède ,  c'eft  ce  que  i'ay  re- 
marqué des  reptiles  de  ce  pays  quipeu- 
uent  eftre  nuifiblos  à  l'homme.  On  y  eft 
encore  importuné  de  quantité  de  four- 
mis ,  comme  auffi  des  Mouftiques  ,  & 
des  Manngoïns  (  ce  font  de  petits  mou- 
cherons qui  donnent  bien  de  l'excer- 
cice)  &  même  d'vne  efpece  de  cirons 
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qu'on  .appelle  Chiques  ,  qui  s'éleuenç 
de  la  poufliere  ,  s'infinuent  encre  cuir, 
&  chair  s  &  y  font  vlcere  ,  fi  on  n'eft  foi-r 
gneuxde  les  en  tirer  prornptement.  En, 
échange  de  ces  incommodités  ,  on  np 
void  en  ce  climat  ny  puces,  ny  punaifes, 
ny  autre  vermine  lemblable  ,  dont  la 
perfecution  eft  fifacheufe  en  Europe. 

L'abondance  du  poifïon  eft  très  gran- 
de non  feulement  en  c^s  mers  ,  &:  dans 
les  grandes  riuieres ,  mais  même  dans  les 
plus  petites.  Quand  nos  Sauuages  re- 
uiennent  dçlachaffe  ,  les^mains  vuides, 
ils  vont  à  la  pèche  ;  &C  en  moins  de  demi- 
heure  on  les  voit  reuenir  tous  chargés 
de  poiflbn.  Ils  prenent  les  petits  Croco- 
diles auec  l'arc ,  &£  la  flèche  :  car  cette 
forte  d'animal,  qui  a  coutume  d'éleueç 
fa  tefte  hors  de  l'eau ,  comme  pour  iouic 
de  la  beauté  de  la  lumière  ,  donne  belîo 
prife  à  n.o$  Archers  pour  les  tiier  ^  coups 
de  flèche  -,  ce  qu'ils  font  ordinairement 
du  premier  ou  fécond  coup.  Outre  les 
poiffons  d'eau  douce  de  toute  forte 
d'efpeces  qui  fe  pèchent  dans  les  riuie- 
res Ja  Mer  en  fournit  vne  tres-grandc 
quantité  qu'on  prend  le  long  de  ces 
coftës ,  &:  à  l'embouchure  des  riuieres. 
I 
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le  ne  parïeray  en  ce  lieu  que  de  deux, 
qui  font  les  plus  çonfiderables  ,  &  qui 
font  particuliers  à  ce  pays. 

Les  Tortues  font  de  même  forme  que 
celles  qu'on  voit  çji  Europe; mais  beau- 
coup  plus  grandes  :  elles  ont  ordinaire? 
ment  trois  pieds  de  long  ,  &  deux  & 
demy  de  large.  On  les  prend  fouuenc 
quand  elles  vont  faire  leurs  œufs  à  terre; 
car  comme  c'eft  vn  animal  lourd  &  pe- 
fant ,  on  n'a  qu'à  le  renuerfer  fut  le  dos 
pour  l'empêcher  de  gagner  la  mer.  Les 
femelles  font  fi  fécondes  quefe  fentans 
prés  de  leur  terme  elles  déchargent  vne 
grande  quantité  d'œufs,dans  vnefonc 
qu'elles  font  exprés  fur  le  bord  de  la  mer; 
après  les  auoir  couuers  de  fable  ,  elles  fe 
retirent  dans  leur  élément ,  &<  les  laifTent 
édore  parla  force  du  Soleil  :  on  les  voit 
au  bout  de  quelque  temps  fortir  du  fable 
comme  de  petites  grenouiîles,&  fe  ietter 
en  la  mer. 

Les  œufs  de  Tortue  font  fort  bons  à 
manger,  ils  font  tous  ronds,  &:  gros  com- 
me ceux  despoules  ordinaires  ,  ils  n'ont 
point  de  coquille  ;  mais  feulement  vne 
petite  pellicule  blanche  ,  qui  conferue 
la  glaire,  &  le  moyeu:  vne  féale  Tortue 
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produit  quelque  fois  iufques  à  'douze 
ou  quinze  cents  œufs.  Elle  peut  nour«* 
rir  ,  cinquante  ou  foixance  perfon- 
nes  pendant  vn  iour.  Ceft  vne  niann© 
non  moins  abondante  que  delicieufe  en 
ce  pays  ,  particulièrement  quand  on  la 
mange  toute  fraiche  :  Il  eft  vray  que 
quand  elle  a  efté  gardée  quelque  temps 
dans  le  fel ,  elle  dénient  fortinfipide,  && 
d'afles  mauuais  gouft  $  mais  elle  peut  fer- 
uir  pour  la  nouriure  des  Efclaues. 

Le  Canet  eft  vne  efpece  de  Tortue 
dont  on  fait  moins  de  cas  pour  le  mangée 
que  de  la  Tortue  franche  ;  mais  qui  eft 
beaucoup  plus  eftimée  pour  les  écailles 
qu'on  entire,  qui  font  fi  fort  recherchées 
en  France  ,  &  dont  on  fait  de  fi  beaux 
ouurages.  Cette  marchandife  eft  prefe- 
rable aux  autres  principalement  en  ce 
quelle  n'eft  point  fuiette  à  fegâtet,ôg 
que  le  tranfport  en  eft  facile. 

Le  Lamentin  eft  vn  grand ,  &  puiflané 
poiflbn,  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  lon- 
gueur ,  qui  a  le  mufle  de  Bœuf  :  on  le 
prend  comme  la  Balcne:  la  chair  eneffc 
auffi  agreable^que  celle  du  Veau,  quand 
elle  eft  mangée  fraîch  e  ;  mais  lors  qu'elle 
*ft  falce  elle  perd  beaucoup  de  fa  faueu*. 
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Cet  atoitnal  a  quelques  os  dans  la  tefte^ 
qu'on  dit  eft  te  fouuerains  pour  diflbùdre 
la  pierre  ,  &  faire  iettér  le  fable.  Nos 
marchands  viennent  tous  les  ans  ,  faire 
la  pèche  de  ce  poiffon  5  à  la  cofte  de  ce 
Continent  ;  &  particulièrement  vers  là 
nuieredes  Amazones, 


[  CHAPITRE     V. 

Continuation  de  la  même  matiefh 
\ 

IL  me  Faudrait  dreïTer  vn  amphitheatre 
beaucoup  plus  grand  que  ceux  des 
anciens  Romains ,  pour  y  faire  voir  cette 
innombrable  multitude  d'efpeces  d'ani- 
maux qui  ne  parurent  iamais  dans  noftre 
Europemous  y  verrions  grande  quantité 
de  Maïpouli5que  quelques  vnseftimenc 
eftredes  Vaches  fauuages,  parce  qu'elles 
font  fort  femblables  à  celles  que  nous 
àuons  dans  la  Zone  tempérée  :  elles  ont 
la  peau  de  même  ,  le  corps  auffi  gros ,  lé 
piedfourchujmaisplus  petit, &  la  queue 
&  les  oreilles  du  tout  femblables  f  cec 
animal  n'a  point  de  cornes.,  &  a  la  teftç 
faite  comme  vn  Afne  ■:  la  chair  en  eft 
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qiiâfi  rouge  ;  mais  elle  nejlaifle  pas  d'eftrô 
d'aufTibon  gouft  que  celle  du  Bœuf. 

Il  y  a  trois  ou  quatre  fortes  de  San-s 
gliersvn  peu  plus  petits  que  les  noftres; 
mais  d'vn  majiger  auffi  délicat ,  ils  mar- 
chenten  troupe,  &  font  fort  communs 
eu  ce  pays.  On  y  rencontre  pareille- 
ment pluficurs  efpeces  de  lapins  ,  des 
coni!s,&:  de  Heures  .-L'Oulana  eft  l'in- 
comparable ,  dont  la  chair  eft  meilleure, 
Se  plus  agréable  qu'aucune  autre  dé 
l'Europe  *c'eft  vne  efpece  de  Heure 
qui  eft  beaucqup  plus  grand  que  les 
noftres  ,  bien  qu'il  aye  les  iambes  plus 
petites  ;  il  n'a  gueres  moins  de  corps 
qu'vn  Agneau  d'vn  an. 

Ce  pays  nourrit  auffi  quatre  fortes  de 
Tigres  >  donc  les  trois  ont  la  peau  mar- 
quetée ;  mais  la  quatrième  a -le  poil  rou- 
geatre ,  eft  fcmblabje  a  vn  Veau  de  fix 
mois,  &  à  la  chair  delicate,  &  fort  bonne 
à  manger.  On  ne  voit  autre  chofe  fur  les 

arbres  que  desEcureùil5desSinges,&: des 
Guenons  de  toute  forte  d'efpeces,  que 
les  Sauuages  mangent  ,  &  qu'ils  trou- 
uenc  bons  à  leur  gouft.  le  laiffe  quan- 
tité d'autres  animaux  ;qui  font  propre* 
à  ce  climat, 
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Il  fe  trouue  en  ce  pays  des  cheuaui3 
des  brebis,  des  chèvres  ,  desafnes,  des 
Bœufs  ,  &  des  pourceaux  qui  ont  efté 
portés  par  les  Efpagnols,  Les  cheuaux  > 
&  les  vaches  fe  font  fi  fort  multipliées 
en.  quelques  endroits  de  l'Amérique 
qu  on  ne  lestuë  quepouren  aiioirlecuir. 
Xes  Saunages  nourriffent  quelques 
chiens  domeftiques  ,  femblables  aux 
iiofkes  t  tnais  ils  font  communément 
plus  petits.  Il  y  a  dans  les  forets  deu% 
éfpeces  de  Cerfs  ,  lés  vns  fomt  grands 
fcommeles  npftres  i  &  leur  foht  fembla- 
bles en  toutes  chofes  ,  excepté  que  leur 
bois  n'a  point  de  branches  :  &  les  autres 
£>nt  beaucoup  plus  petits  i  lettons  en- 
core vn  coup  d'œiifur  la  terre  ,  fur  là 
mer,&  fur  le  Ciel  5  pour  y  remarquer 
quelques  autres  merueilles  5  &  en  louer, 
&:  bénir  leur  Auteur. 

Les  oifeaux ,  &:  les  animaux  font  plus 
fccondslse  pays  qu'en  Europe  *  ils  met- 
tent au  iour  leurs  petits  beaucoup  plu- 
toft  :  ce  qui  vient  de  la  chaleur  extra- 
ordinaire du  climat  qui  fait  auancer  les 
productions  des  animaux  aufïi  bien  qu© 
tous  les  fruits  de  la  terre. 

Oeft  auec  raifon  qu'Ariftote  a  dit 

qu  vne 
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qu'vne  fouueraine    intelligence   auoiç 
mis  la  mainàlouurage  de  la  nature.  Les 
oifeaux  de  ce  pays  ne  feroienc  pas  en 
affeurance  dans  leurs  nids, &;  ne  pour- 
voient éleuer  leurs  petits   auprès   des 
finges,  &  des  guenons  qui  font  dans  nos 
forets,s'il$  ne  fe feruôient  de  precaution^ 
&  dél 'iriftinâ;  que  la  nature  leur  don- 
ne :  comme  ils  fe  voient  banis  des  bois 
par  ces  voleurs ,  ils  nichent  fur  les  riuie- 
ires  5  &  fufpendent  leurs  nids  auec  vn 
filet  de  la  longueur  dVn  pied,  àTextre- 
mité  des  branches  qui  panchent  fur  le 
courant  de  l'eau  :  afin  que  ces  beaux  dan- 
leurs  qui  fautent  fi  bien  de  branche  eu 
branche  n'y  puiffent  pas  toucher  fans 
faire  vn  faut  périlleux,    l'ay  veu  des  mil- 
liers de  nids  fufpendus  de  cette  forte  fut 
la  riuiere  d'Ouarabiche  :;  ces  oifeaux 
ayment  mieux  tomber  entre  les  mains 
des  Sauuages  qui  vont ,  &  viennent  dans 
leurs  Pirogues ,  qu'entre  les  grifes  de  ces 
cruels  ennemis  i  Dieu  eft  merueiileux 
en  toutes  fes  œuures. 

Les  poiffons  volans  qu'on  voit  en  ces 
mers  font  de  la  forme,  &c  de  la  grandeur 
des  harans  ^  l'Auteur  de  la  nature  voyant 
cjuilsne  fepourroientpas  deffendre  des^ 
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attaques  des  autres  poiflbns  ,lcs  apour- 
ueus  d'ailes  pour  en  éuiter  la  perfecu- 
tion  :  leur  vol  eft  ordinairement  de  huit, 
eu  dix  pas  $  mais  i'en  ay  veu  fouuent  vo- 
ler fi  loing  que  ie  les  perdois  de  veuë  : 
leurs  ailes  ne  font  pas  de  plume  comme 
celles  des  oifeaujc  ;  mais  de4a  même  ma- 
tière que  l'extrémité  de  la  queue  des 
poiflons. 

Les  merueilles  qui  concernent  le  Ciel, 
font  d'autant  plus  admirables,qu  elles  ne 
font  pas  communes  aux  autres  climats: 
le  né  parleray  point  des  conftellations 
différentes  de  celles  de  l'Europe  h  la  plus 
remarquable  defquelles  eft  la  croix  du 
Sud  qui  tourne  autour  du  Pole  antarti- 
que,  &c  qui  paroift  fort  éleuée  à  Saint 
Chriftophle  5mais  beaucoup  dauantage 
en  terre  ferme ,  à  caufe  de  la  proximité 
de  la  ligne.*  le  me  contenteray  de  deux 
petites  remarques^  dontl'vne  eft  que  les 
iours  ô£  les  nuits  font  prefque  toujours 
égaux  J  &  le  font  entièrement ,  fans  au- 
cune difference  ,  hiuer  &c  efté  ,  fous  la 
ligne. 

L'autre  eft  que  les  crepufculcs  y  font 
beaucoup  moindres  qu'en  Europe  ,  &£ 
qu'aux  plus  grands  iours  Us  ne  durent  pas 
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plus  de  demy-heure.     Ce  qui  donnera 
peut-eftre  de  la  peine  à  nos  Aftroloo-ues, 
qui  tiennent  pour  maxime  affeurée  que 
TAutore  commence  le  matin  ,&  le  cre- 
pufcule  fihit  le  foir,  quand  le  Soleileft 
au  feiziéme  5  dix-huitiéme  \  ou  ving- 
tième degré  ali  deftbus  de  l'horizon  h  car 
ils  ne  fçauroient  trouuer  leur  compte  en 
ce  climat,  ou  il  faut  qu'ils  auoùenc  que 
lccrcpufculccommcnccj&finit,  quand 
le  Soleil  eft  au  fept  ou  Huitième  degré  de 
Thorizon  ,puis  qu'il  ne  fait  que  quinze 
.degrés  dans  vne  heure  :  d'où, pat  fuite 
neceflaire  , ils doiuent  inférer  qu'il n'y  a 
point  de  règle  vniuerfelle  en  cette  ma- 
tière ,  &  que  d'autant  plus  que  le  Soleil 
tombe  à  plomb  ,  ëc  plus   directement, 
moins  grand  auiTi  eft  ie  crepufcuîe  :  com- 
me il  ardue  en  noftre  terre  fermedei'A- 
rnerique  j  où  la  fphere  eft  qAfi  renuer- 
fee ,  &  où  le  Soleil  biaife  moins  au  cour 
de  l'horizon  qu'il  ne  fait  en  Europe. 

Il  faut  adioûter  que  l'air  y  eft  plus  pur^ 
&  plus  net ,  à  caufe  que  le  Soleil  par  ùs 
violentes  chaleurs  y  diffipebien  datian- 
tage  les  vapeurs ,  &  les  exhalaifons  •  d'où 
il  arriue  qu'il  eft  moins  propre  à  réfléchir 
la  lumière  >  &r  confequemment  le  çre- 
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pufcule  qui  fe  forme  par  cette  reflexion 
doiteftre  plus  petit  3  l'air  n'eftant  efpaifii 
que  des  exhaiaifons  ,  &  des  vapeurs  qui 
s'éleuent  continuellement  de  la  terre, 
&  de  l'eau  ,  lefquelles  le  Soleil  n'a  pas 
encore  pûdiflîper.  Mais  ie  m'apperçois 
que  ie  fais  icy  l' Aftrologue ,  pourfumons 
noftredeffein. 


CHAPITRÉ    VI. 

t>U  grand  nombre  des  Saunages  lie  ces 
contrées  ,$  de  leur  police. 

LEs  Auteurs  qui  ont  écritde  ces  con- 
trées, &  qui  ne  parlent  que  desna- 
tions voifines  de  la  mer,  eu  nomment 
vne  fi  grande  quantité  que  c  eft  chofe 
étonnante:  ils  difentqu'ily  adesYaïos, 
desMaraons,  des  Sapai, des Nourakes, 
des  Piragoti,  des  May i ,  des  Ancoun ,  ÔC 
vne  infinité  d'autres  peuples 4  dont  le  dé- 
nombrement ne  pourroit  cftre  qu'en- 
nuyeux. Le  Père  Méland  nous  a  die 
diuerfes  fois  que  dans  les  courtes,  qu'il 
auojtfaites  auecles  Galibis ,  îlauoit  veu 
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jplusdefoixante  nations  différentes: fur 
la  feule  riuiere  d'Oûarabiche,  en  cin- 
quante lieues  de  pays  i'en  ay  remarqué 
6.  à  fçauoir  les  Paria  à  l'entrée ,  &  prés 
de  fon  embouchure  :  les  Àrôtes  vingc 
ou  vingt^cinq  lieues  au  deffus  :  les  Saî- 
magotes  à  la  droite,  êc  les  Arouagucs  à  la 
gauche  :les  Galibis  plus  auant  que  ceux- 
cy  :  ôc  les  Côré  prés  de  fa  fource. On  peut 
iugerdurefte  de  ce  que ie  viens  de  dire. 
Les  Saunages  de  ces  contrées  font  ex- 
trêmement feconds3à  caufe  de  la  chaleur 
du  climat,  Se  de  la  bonté  du  pays ,  ce 
qu'on  peut  iuger  par  le  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  habitent  dans  la  Pro- 
uince  d'Oiiarabiche,  où  i'ay  demeuré 
cinq  ou  fix  mois  :  pendant  lequel  temps 
ie  n'ay  pas  remarqué  deux  fois  le  même 
vifage  ,  parmy  les  eftrangers  quime  ve- 
noient  vifiter,nonobftant  q#'il  ne  fe  paf- 
fàt  point  de  fepmaine  que  ie  ne  vi'flc 
deux  ou  trois  bajndes  de  Sauuages  de 
quinze  ou  vingt  perfonnes  ,  &fouuent 
de  trente  ou  quarante,  qui  venoient  de 
loin  au  carbet  où  i'eftois  3  &d'oùiene 
pouuois  fortir  à  caufe  de  mon  indifpo- 
ficion.  lene  crois  pas  beaucoup m'éloi- 
gner  de  la  vérité ,  fi  l'affeure  que  ce  pays 
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eft,  peu  s'en  faut,  aufîl  peuplé  que  les 
campagnes  de  France  ,  &  que  la  Guia- 
ne  ,  que  le  n'ay  pas  veuë  5  probablement: 
ne  feft  pas  moins  3  pource  que  la  terre  y 
eft  la  même,  êfque  les  mêmes  auantages 
s'y  rencontrent  pour  l'entretien  de  la  vie. 
le  viens  au  témoignage  d'autruy  ,  &: 
iivarréte  à  celuy  de  1  Illuftriffîme  Euef- 
que de  Ghiapa,  Barthélémy  de  las  Cafas^ 
Efpagnolde  nation,  &c  Religieux  de  Tor- 
dre de  famt  Dominique  y  qui  en  parle 
comme  témoin  oculaire  :  il  afleure  dans 
leliure  qu'il  a  fait  des  tyrannies  ,&:  des 
cruautés  queles  Efpagnols  ont  exercées 
dansl'Amerique,  queles  terres  du  con- 
tinent qui  font  les  plus  proches  de  lifte 
qu'on  nomme  Hifpaniola(dans  laquelle 
il  dit  auoir  veu  plus  de  trois  millions  de 
Sauuages  )  font  remplies  de--  perfennes  , 
comme  les  familières  de  fourmis  7  Se  que 
Dieu  a  mis  en  ce  pays  k  goufre  ?  ou  la  plus 
grande  quantité  de  tout  le  genre  humain  ,  &£ 
qu'il  creacesgens  infinis.lt  n adjouterien 
àfesparolles ",  ie  les  rapporte  fidèlement 
comme  elles  font  couchées  dans  fon  tra- 
dudeur.  Il  me  femble  que  c  eft  exprimer 
vne  multitude  qu'on  ne  fçauroit  nom- 
brer3&:  que  ce  ferpit  perdre  inutilement 
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ïe  temps  denVarréter  dauantageàprou- 
uer  que  ces  contrées  font  fort  peuplées. 
le  pafferay  donc  outre  dans  mon  deffein , 
&  traitteray  dans  la  fuite  de  cç  chapitre 
*de  leur  police. 

A  vray  dire  les  Sauu^ges  n'ont  point 
de  police,  chacun  fait  ce  que  bon  kiy 
femble,  ils  n'ont  nyloix,  ny  Magiftrats, 
&  ne  reçonnoiiTent  que  leurs  Capitai- 
nes ,  qu'ils  refpeçtent  ,  &  aufquels  ils 
obeïffent,  mais  par  inclination  plùtoft 
quepardeuoir:  ils  none  aucune  fup'erip- 
ritéj  ny  dépendance  les  yns  des  autres, 
ils  ne  recompenfent  point  les  belles 
a&ions,  &c  ne  puniffent  paslesmauuai- 
fes.  Voicy  la  forme  qu'ils  tiennent  pour 
lacondamnation  des  criminels. Comme 
ils  ne  reçonnoiiTent  point  d'autre  crime 
que  l'homicide ,  auffi  eft  il  le  feul  qu'ils 
puniffent;  ce  qu'ils  font  de  cette  forte. 
Les  Capitaines  s'affemblerit  pour  faire 
leprocés  au  criminel,&  dans  cette  Ton- 
nelle il  eft  condamné  àreceuoirvncoup 
de  Eoutou,  c'eft  àdire  vn  coupdemaf- 
fuë/ur  la  tefte  ;  mais  leur  coutume  eft  de 
différer  trois  o%  quatre  mois  l'exécution 
•  de  la  Sentence  ,  pendant  lequel  temps 
le  coupable  peut  Çc  retirer  ;  les  prifQnss 
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&  les  fers  neftans  pas  en  vfage  parniy  cei 
peuples.  De  forts  que  Ceil  plûtoft  va 
baniffement  ,  qu'vnÂrreftcle  mort: cet- 
te punitioa  neantnioins  ne  laiffe  pas  d'ê- 
tre considerable  3  puifque  les  criminels 
font  obligés  de  quitterieur  pays,  d'aban- 
donnçr  leurs  parens  5  &c  de  tranfporteu 
ailleurs  leur  famille.  Tauouë  que  cette 
lâcheté  à  venger  les  crimes-eft  en  eux 
âucunementjreprehenfible  3  à  caufe  de  la 
licence  de  tout  faire  qui  eft  fomentée 
par  ce  moyen. 

Les  enfans  n'obeïffent  à  leurs  parens 
qu'autant  qu'il  leur  plaift  ^  car  ils  n'exer- 
cent aucuh  châtiment  fur  eux  ,  &  ne  les 
menacent  pas  même  de  parolle  :  ils  les 
font  obéir  par  douceur  &£  par  amour, 
piûtoft  que  par  crainte.  Leurobeïffance, 
&  leur  refped  enuers  eux  eft  néant- 
moins  fi  grande  que  ie  ne  crois  pas  qu'il  y 
en  ait  de  plusobeïflans  ,  ny  deplusref- 
pe&ueux  dans  le  monde. 

Il  n'y  a  point  de  vilage  i  ou  de  Carbet 
quji  n'ait  fon  Capitaine  :  qu'ils  éleuent  à 
cette  dignité  delà  forte. Après auoir fait 
chois  d'vn  homme  qui  fé  foie  fignaié  en 
guerre  contre  les  ennemiSjOu  quiaitmis 
à  mort  quelque  befte  féroce,  ils  le  font 
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leaner  a  la  Caflaue,&àl'eaus  pendant: 
va  mois,  l'obligent  d'aualer  plufieurs 
fois  du  lus  de  Pecun  à  pleines  éculées,êç 
le  fouetenc  rudement  auec  de  grands 
fouets ,  qu'ils  nomment  Macoali;  ques'ij 
endure  toutes  ces  chofes  auec courage, 
&  fans  témoigner  de  douleur,  il  palTe 
pour  Capitaine.  Ils  ont  cette  créance, &: 
cette fuperftition,  que  s'ils  n'vfoientde 
cette  cérémonie,  ilsneferoientpas  heu- 
reux à  la  guerre.  Ils  font  encore  le  mê- 
me traittement  à  plufieurs  au  très  perfon- 
ne$  pour  les  faire  reûffir  en  leur  eftat  &: 
condition.  I'ay  peine  à  croire  que  tous 
^Capitaines  des  Carbcts  particuliers 
s'affuietifTent  à  cette  cérémonie  ;  peut- 
eftre  n?eft  elle  ordonnée  que  pour  ceux 
qui  ont  charge  de  conduire  les  autres  à 
la  guerre  :  on  en  pourra  découurir  la  vé- 
rité auec  le  temps. 

La  façon  de  faire  la  guerre  efl la  mémo 
parmy  tous  les  Sauuagesdel'Amerique* 
ils  ne  donnent  iamais  de  bataille  ;  mais 
ils  drefTent  des  embûches  à  leurs  enne- 
mis, &  font  fouuent  des  courfes  fur  leurs 
terres  pour  les  furprendre.  Us  attorn- 
ment ce  qu'ils  trouuent  d'hommes ,  &: 
•d'enfans  ,  &  enleuent  les  filles  ,  ôc  les 
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femmes  pour  en  faire  des  elclaues  ;.qui  l 
à  vray  dire  5  n'en  ont  que  le  nom  5  puis 
qu'ils  les  traittent  comme  fi  elles  eftoient 
de  leur  propre  nation,&ç(uefouuent  mê- 
me ils  les  époufejit.  S'ils  vont  au  combat 
corne  desRenarsfeferuans  definelTe  3  ils 
font  leur  retraitte  comme  des  Lièvres^ 
fcraignaps  qu'on  ne  leur  coupe  chemin. 
Ils  ont  pour  maxime  de  ne  laiffer Jamais 
les  corps  de  ceux  qui  ont  efté  tués  entre 
les  mains  de  leurs  ennemis  ;  &  s'expofent 
à  toute  forte  de  dangers  pour  les  retirer, 
perdans  fouuent  beaucoup  plus  de  mon- 
de en  ectiç  occaiion  ?  qu'ils  ne  font  dans 
lecombaç. 

Leurs  armes  pour  fraper  de  loin  font 
Fare  ,  &  la  flèche  :  le  Boutqu  leur  fer-t 
quand  ils  viennent  aux  mains ,  ils  n'ont 
point  encore  Fvfage  des  armes  à  feu  dans 
la  terre  ferme  5  &c  en  ont  grande  appre- 
henfion  :  dontie  ne  veux  point  d'autre 
preupe  que  ce  qui  arriua  quelque  temps 
deuant  mon  depart  d'Oiirabiche.  Le 
garçon  François  ,  qui  eftoit  aueç  moy  en 
ce  pays  ,  ayant  tire  vn  coup  dempufquet 
dans  la  tefte  dvn  Taureau  è  quelques 
Sauuages  qpi  eftoient  prefens ,  &£  qui  fe 
tenoient  àréçart *  furent  fifortétonnéç 
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devoir  cette  befte  renuerfée,  les  quatre 
pieds  en  1  air,  qu'ils  firent  vn  grand  cry  de 
ioye,  fe  difans  les  vns  aux  autres; Que  n© 
feroit  ce  garçon  contre  nos  ennemis, 
puifque  dvn  feul  coup  il  a  mis  par  terre 
vn  fi  grand  animal? 

Les  Sauuages  de  ce  p^ys  ne  font  pas 
cruels,  non  pas  mêmes  enuers  leurs  plus 
grands  ennemis  ,  qu'ils  ne  tourmentent 
pas,  &  qu'ils  ne  font  point  languir  conv- 
meles  Canadois:  leur  coutume  eftdc  les 
aflomerd^vncoupdeBoutou»  Quelques 
vns  ont  voulu  dire  qu'ils  les  mangeoienr, 
comme  font  plufieurs  autres  nations  de 
l'Amérique  ;  mais  le  n'ay  pas  remarqué 
cette  pratique  en  nos  Sauuages  :  feule- 
ment eft- il  vray  qu'ils  epupent  quelquo 
fois  vne  main,  ou  vn  pied  du  corps  more 
de  leur  ennemy  >  qu'ils  font  roftir  à  pecic 
feu,  iufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  fub- 
ftance  ^  pour  les  conferuer  fans  putrefa- 
ction. Ce  qu'ils  font  plûtoft  par  parade, 
&  pour  faire  monftre  de  leur  valeuç ,  que 
par  gourmandife,  ou  par  cruauté.  Us  pro- 
duifent  ces  triftes  reliques   dans  leurs 
aflcmblées,  &  en  prefentent  vne  petit© 
mietefurla  pointe  d'vn  couteau auxplus 
considerables  ;  dont  la  plufpart  refuferu; 
{le  manger. 
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Vn  Arote  me  voyant  vn  iour  fort  careiïe 
dans  vn  village  voifïndunôtre,oùie  m'é* 
tois  tranfporcé  pour  difpofer  au  Bapefme 
vn  CapitaineGalibi  qui  auoit  efté  mordu 
.çTvn  Serpent  3  &c  me  voulant  faire  ,  com- 
me tous  les  autres,  quelque  petit  prefent, 
m'apporta  pour  regale,daiisvn  panier,  vn 
pied , &  vne  main d'Aroùague , & min- 
uitaden  manger,  de  quoy  îuy  ayant  té- 
moigné deFhorreur,  8>c  déclaré  que  Dieu 
eftcfit  fâché  contre  ceux  quimangeoient 
leurs  ennemis, il  ferma  fon  panier,  &ne 
m'en  parla  pas  dauaetage.  Traittons 
maintenant  de  leurs  mariages, 

Quad  la  recherche  a  efté  faite,&:  qu'elle 
aeftéagreépar  les  parens ,  ils  font  vn  fe- 
ftinàleurmode,  auquel  ils  inuitent  tous 
les  Saunages  du  voifinage:où, après  qu'on 
a  bien  beu ,  le  mary  fe  met  fur  le  lift  de 
înopees,  &  la  ieuneffey  conduit  peu  de 
temps  après  la  femme  ,  '&  deflorsilsfont 
cenfés  mariés.  Ces  mariages  pourtant  ne 
font  pas  indiflolubles  3  vn  mary  peut  ré- 
pudier fa  femme  ,fuiuant  la  coutume  du 
pays  :  ce  qui  fe  fait  neantmoins  rarement- 
La  feparation  des  biens  n'y  eft  point  en 
vfage,  pource  que  toutes  chofes  eftans 
qùali  communes  parmycespeuples,  elle 
n'v  peut  auoirde  lieu. 
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Bien  que  la  pluralité  des  femmes  foie 
permife  à  nos  Sauuages,  la   plufpart 
neanemoins  fe  contentenc  d'vne  feule: 
donc  la  caufe  ,  à  mon  aduis^  eftîa  crainte 
qu'ils  one  deftre  obligés   à  crauailler 
pour  les  nourrir,  &  non  l'amour  delà 
vertu  qu'ils  ne  conriôiflent  pas.  Ifcdoi- 
uent  de   plus  feruir  lètfrs  beau-pcre** 
comme  s'ils  eftoient  leurs  efclaues  i  ce 
que  ie  vis  à  OuarSbiche  ,  où  ayant  fait 
marché  aœc  va  Saunage,  pour  quelques 
reparations  de  ma  cafe,  il  fie  faire  la  be- 
foigneàfonfîls,  &  a fon  gendre,  &  re- 
tint le  faîaire  donc  iauois  tonuenu  auec 
luy.    l'appris    depuis  que  h  coutume 
eftoic celle  parmyces  peuples.  Deforce 
que  s'ils  ont  qudque  facisfadion  à  auoir 
plufieurs  femmes, ils l'aclietenc  fi  chè- 
rement, qu'il  y  en  a  fore  peu,  qui  lare- 
cherchenc-  &:  ie  ne  douce  pas  qu'il  ne 
nous  foie  facile  de  leurfahre  renoncera 
cedroicprecendu. 

Nonobftanc  cette  pluralité  de  fem- 
mes „  il  n  cft  pas  croyable  combien  gran- 
de eft  la  paix  de  leur  famille:  bienloing 
d'auoir  des  jatoufies  ,  Se  dcsdifputesles 
vnes concrètes  au tres.elless'entraimenc 
comme  fœurs,  fe  refpe&enc,  ôc  s'çtu- 
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dient  à  viure  d'intelligence  :  ce  que  l'Vnë 
veut ,  l'autre  le  veut  auffi,  auec  vne  de- 
ference qui  n'a  rien  de  fauuage.  le  ne 
doute  point  que  la  confideration  de  leur 
maty  commun  ne  foit  le  ciment  de  leur 
amitié ,  qui  leur  fait  aimer  les  enfans  des 
autres  femmes ,  autant  que  les  leurs  pro- 
pres. _ 
Les  Femmes  ont  vn  fi  grand  reipe» 
pour  leurs  maris,  qu'elles  les  feruent  §£ 
leur  obeïffent,  comme  fi. elles  cftoient 
leurs  efclaues  :  elles  leur  préparent  &: 
leur  portent  leur  manger  dans  la  place 
publique,  où  ils  ont  accoutumé  de  pren- 
dre leur  repas,  fe  tenans  ordinairement 
debout  pour  lesferuir  5  &  quand  ils  ont 
prefqu'acheué  de  manger  elles  prennent 
vh  morceau  de  ce  qui  refte.Lefoir  cftant 
venu  elles  portent  le  Jmaff  >,où\c  li&  de 
leur  rhary  dans  le  bois,  &:  le  matin  le 
rapportent  dans  le  Carbet  :  comme  la 
coutume  de  ces  peuples  eft  de  porter 
leut  li£t  par  tout  où  ils  vont,  leurs  fem- 
mes ont  accoutumé  de  leur  rendre  ce 
feruice ,  quand  ils  ne  s'éloignent  pas  du 
lieu  de  leur  demeure  :  ce  que  ie  leur 
voyois  pratiquer  dans  les  vifites  qu'ils 
me  rendoient ,  leurs  femmes  marchants 
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deuant,  &  venant  ateacher  leur  Âmact 
cnmacafejd'où  elles  fc  retiroïenc  incon- 
tinent: la  vifite  eftanc  finie,  la  femme 

reuenoitpromptement  reprendre  le  Ha 
pour  le  porter  après  fonmary.  ' 

Ce  quei'admire  le  plus,  eft  nue  les 
femmes  pratiquent  eeschofes  auecvne 
grande  douceur  ,  &  Tans  en  témoigner 
demecontencement.  Lesmaris  auffide 
leur  cofte  nabufentpas  du  pouuoir 
qu  ils  ont  3  mais  ils  refpedtentleurs  fem- 
mes, &les  aiment  tendrement. 


CHAPIÎRE    VII. 

De  leurs  coutumes,  $  façons 

défaire.  f 

IE  ne  fais  pas  état  de  raconter  en  ce 
heu  toutes  les  coutumes  des  Sauua- 
ges  qui  habitent  ces  contrées;  mais  de 
parler  feulement  de  celles  dont  i'ay  eu 
quelque  connoiiTance.  Commençons 
par  leurs  funérailles. 

Ils  pleurent  deux  ou  trois  iours  du- 
rant les  défunts ,  &  leur  rendent  les  der- 
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niers  deuoirs  aucc  beaucoup  de  ceré- 
ïiionie:  quand  quelque  femme,  ou  quel- 
qu'enfant  ,  ou  vne  perfonne  du  commun 
eft  decedée,  ils  mettent  le  corps  affis  fur 
vn  petit  fiege  fort  bas  dans  vne  foffe 
profonde,  ôc  étroite  qu'ils  font  dans  la 
cafe  où  elle  eft:  morte  ,  &  l'ayant  cou- 
verte de  quelques  branches ,  ôc  feuilles 
d'arbre  5  ils  iettent  deffus  quelque  peu  de 
terre  3  ôc  font  pendant  quelques  mois  du 
feu  tout  au  tour  ^  pour  en  empêcher  la 
mâuuaife  odeur,,  ôc  purifier  1  air  corrom- 
pu. Us  vfent  d'vae  autre  forte  de  cere- 
monieal'endroitdeleurs  Capitaines, ÔC 
de  leurs  guerriers  :  faifans  brufler  leurs 
corps,  &  en  beuuaris  les  cçndres  parmy 
leur  omcou,iîs  gardent  les  corps  des  def- 
fun&sdeux  ôc  crois  iours,qu  ils  paffcnç 
en  despîeurs  continuels. 

Qui  diroit  qoe  les  dânfes  qui  font  à 
toutes  les  autres  nations  des  témoigna- 
ges de  ioye  ,  Se  d'allegreffe  ,  font  à  ces 
peuples  bien  fouuentdes  fignesdedueil, 
ÔC  de  trifteiTe  >  Pay  veu  aux  funérailles 
â'vne  femme  de  la  nation  des  Galibis  qui 
mourut  au  Carbetoùicdemeurois,quc 
tandis  quç  les  vns  pleuroient  dans  la  cafe 
auprès  du  corps  mort  s  les  autres  chan- 

soient 
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tdient  dehors  d'vne  voix  fotc  lugubre, 
interrompant  leurs  paroles  de  pleurs,  &c 
de  fanglots  5  &  danlbient  fort  modefte- 
ment,  en  s'appuyans  furdes  baftons. 

Comme  les  danfes  ne  font  pas  tou- 
jours des  marques  de  la  reiouyflrnee  de 
ces  peuples ,  les  Jarriies  ne  font  pas  auili 
des  figties.  infaillibles  de  leur  trifteffe; 
leur  coutume  eftant  de  pleurer  aux  occa- 
fions  de  ioye  extraordinaire,  ïcfus  fur- 
pris  vhe  nuit  d'entendre  des  pleurs  i  &c 
des  hurlemens ,  &  i'eus  crainte  qu'vne 
femme  qui  eftoit  malade  dans  noftre 
Carbet,ne  fut  decedie;  ce  qui  m'ayant 
obligé  de  me  leuer  \  &  dem'en  informer  t. 
on  rneditlefuiet  de  ces  larmes,  qui  efloit 
la  venue  de  quelques  eftrangers  arriués 
le  foir  precedent ,  dont  nos  Galibis  fe  re- 
ioùyflbient  ,  en  renouuelant  lés  pleurs 
qu'ils  auoient  commencés  dés  le  foir. 

Les  Sauuages  font  des  Bals  auffi  bien 
que  les  Europeans  :  lis  ont  pour  faîe  la 
place  publique  de  leur  Carbet  h  les  flam- 
beaux font  la  Lune  ,  &  leseftoiles ,  &les 
violons  des  calebafîes  $  remplies  de  petits 
caillous,quils  portent,  &  qu'ils  fecoUent 
d'vne  main,  frapans  en  même  temps  la 
terre  du  pied  droit  :  leurs  airs  ont  roû- 
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jours  deux  parties  s  ils  danfent  ^chan- 
tent fort  modérément  ,  &  tout  debout 
en  lapremierejmaisen  la  féconde,  ils  le 
font  auec  plus  de  violence,  &  d'vn  ton 
fort  éleué  ,  fe  teîians  courbés  à  demy 
corps,  la  main  gauche  appuyée  fur  l'épau- 
le do  leurs  voifins.  A  la  fin  de  chaque 
chanfonilsferedreflent  ,  &  crient  tous 
enfemble/ans  chanter,  If  i/i..  Irié.  ..Irir*. 

le  les  ay  veus  fouuent  danfer ,  &  ay  re- 
marqué leur  modeftie  en  &  points  :  le 
premier,  que  les  Caraïbes  s  qui  font  tou- 
jours nuds  %  fê  couuroient  d'vn  petit  ta- 
blier fur  le  deuant  quand  ils  danfoiene 
auec  les  Galibis:  &C  le  fécond  que  iè  nay 
iamàis  veu  danfer  les  femmes5ny  les  filles* 
mais  les  ieuhes  hommes  feulement. 

Le  maiftre  de  la  cérémonie  ,  &  celuy 
qui  donne  le  ton  aux  autres,  a  vn chapeau 
de  paille  fur  la  tefte  en  forme  deTiaref 
auec  vnc  triple  couronne  5  auquel  ils 
attachent  de  belles  plumes  d'oifeaux  du 
pays  à  petits  bouquets  fufpendus  auec 
des  filets  de  coton ,  qui  vont  &  viennent 
quand  ils  danfent,  Cet  ornement  à  fore 
bonne  grace,  &  s'appelle  en  langage  Ga^- 
lïbi,  Jpûmaliri  9  à  vn  mot  qu'ils  forment 
édfMm  ,  q^i  fignifie  plume  %  de  de 
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ioumaliri ,  qui  cft  vn  bonnet ,  du  bien 
Vnecalote. 

Les  autres  parures  5  &  les  aubes  orne- 
biens  que  portent  rtos  Sauuages  ,  con- 
fident en  des  carcans  ,  des  brafleleh ,  <S£ 
desiarrctieresqu'ilsfontdeRaffade^'eft 
à  dire  de  quantité  de  petits  grains  de 
Vdrre  enfilés,  qui  ont  quelque  luftre  ferft- 
blable  à  l'email.  Les  femmes  mettent 
îeûrs  bracelets  au  poignet ,  Se  les  hom- 
mes au  deflus  du  coude  :  elles  portent  dés 
l'âge  de  trois  ans  des  brodequins  de  fil  de 
coton.de  couleur  rouge.qui  leur  prèiTeht 
lesiambes  de  telle  forte  qu'ils  les  empê- 
chent de  groffir  :  ces  brodequins  montent 
depuis  la  chenille  du  pied  iûfquès  au  iàr~ 
Jret ,  Se  font  terminés  en  bas  par  vn  petit 
rebord  large  de  deux  doigts.  Lesieunes 
hommes  ont  pour  écharpe  des  baudriers 
de  dents  de  diuersanimaux  y  dont  ils  font 
plufieurs  tours  :  aies  voit  on  ditoit  que  ce 
îbnt  des  arracheurs  de  dents.  Les  hont- 
tocs,  &  les  femmes  ont  coutume  de 
porter  des  pendàns  ,  non  feulenienc 
aux  oreilles  j  mais  même  à  la  lèvre 
baffe  ,  &  à  l'entre  deux  dés  narines  i 
Ces  peridans  font  faits  â  vn  certain^ne- 
cal  qui  rcfle.mble  au  cuiure  ddré,  Se  qui 
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ne  fe  ternit  iamais.  Les  hommes  portent 
de  plus ,  des  plaquas  de  ce  même  metailj 
larges  comme  la  paume  de  la  main ,  qu'ils 
appellent  Carâcoli  ,  &C  qui  bâtent  fur  leur 
poi&rine.  lime  fembloit  quelque  fois, 
les  voyant  venir  chargés  de  toutes  ces 
pieces,  que  ceftoit  des  mulets  de  bagage, 
aufquels  on  a  de  coutume  datacher  des 
plaques  de  leton. 

Comme  nos  Satmages  font  toujours 
ïiuds ,à  la referue  d'vn  petit  ouurage  de 
coton  que  les  hommes  portent  deuant, 
&  les  femmeà  deuant,&  derrière, ils  fe 
feruent  de  peinture  au  lieu  d'habits  >  &fe 
rougiflerit  tout  le  corps  de  Rocou  ,  qui 
eft  vne  graine  d'arbre  qu'ils  détrempent 
auec  de  l'huile  de Palmifte , qu'ils  nom- 
ment Carâba.  Ils  àdioûtent quelquefois 
fur  ce  Fonsdiuers  ouurages  de  couleur 
noire,  dont  ils  font  des  dentelles  larges 
de  quatre  doi gts ,  le  long  des  cuiffes,pour 
reprefenter  le  haut  de  chauffes  5  ils  figu- 
rent le  pourpoint  auec  diuers  paffemens 
defquels  ils  diftinguent  le  haut  desman* 
ches  ,  fc  les  bafques.  Ils  portent  auflî 
quelque  fois  des  mouftaches  faites  de 
m^pne  peinture ,  &  relcuées  à  TEfpagno* 
le.  ■  Les  femmes  peignent  fur  leur  front* 
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fk  iufqucs  à  la  moitié  du  vifagc  des  crê- 
pes femblables  aux  noftrcs  5  aufquels 
elles  adioûtent  quelque  fois  des  garnies 
qui  leur  tombent  des  yeux  ,  &  plufieurs 
autres  gentillefles,qui  fe  font  auec  inno- 
cence *  &  fans  aucune  vanité. 

Cespeinturcs  defFendentaucanemenc 
les  Saunages  de  la  perfecution  des  Mou- 
ftiques  ,  &c  des  Maringoïns ,  que  nous 
appelions  Coufms  5  qui,  comme  i'ay  die 
ailleurs,  font  fort  importuns  en  ces  con- 
frees;  &  qui  les  obligent  d'auoir  deux 
fortes  de  cafes,  l'vne  dans  leurs  Carbets 
toute  ouuerte  fur  îè  deuant ,  pour  y  de- 
meurer pendit  le  iour;  Se  l'autre  dans  les 
bois  bien  ferniée,  afin  que  ces  mouche- 
rons n'ypuiffent pas  auoird accès,  pour 
y  repofer  durant  la  nuit  :  ces  petits  ani- 
maux fé  retirans  de  iour  dans  lesbois ,  & 
la  nuit  occupansles  campagnes.  Ces  ca- 
fes de  repos  ne  font  pas  pourtant  11  bien 
fermées  qu'il  ne  s'y  en  rencontre  tou- 
jours quelqu'vn  jmais  ils  les  enchaflent 
aueclafumécdufeuquilsont  coutume 
d'allumer  fous  leurs  lids  pour  modérer 
la  fraîcheur  dos  nuits  qui  font  longues, 
&  en  fuite ,  vn  peu  froides  en  ce  climat. 

--J-C5  Sauuages  font  du  feu  auec  vxi 
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petit  bafton  de  bois  dur,  qu'ils  tpurnenf 
auec  violence  entre  leurs  mains,  lap+ 
puyans  par  vn  bout  fur  vne  piece  d'vrç 
autre  bpis  bien  fee  :  la  vîteffe  du  motiue- 
jnent  çn  fait  bien-  toft  fo.rtir  la  fumée  ,&: 
incontinent  après  lefeu.  Ils.onçtrouue 
femblablement  l'iruiention  de  jnettre 
en  ouurage  la  terre ,  de  laquelle  ils  fon| 
leur  vaifïelle  >  leur  baterie  de  cuiiine^ 
leurs  pots,  leurs  pl^ts  ,  &  leurs  aflietes; 
leurs  platines  raémes  pour  faire  cuire  la 
'CafTaue/ont  de  cette  matière,  auffi  bien 
que  leurs  Catfaris ,  ou  vaifleaux  à  mettre 
leur boiflon  , dont iay  veu quelques v ns 
^uffijgrands  que  des  Tonneaux  de  vin. 
Quoy  qu'ils  n'ayçr  pasl'vfagç  du  plomb, 
ils  ne  laiffentpas  de  vçrnir  leur  vaiflelle, 
quafi  aufli  proprement  que  nos  Euro- 
peans. Ce  vernis  eft  gris,rouge,iaune,&ç 
de  pîufieurs  autres  couleurs. 

Maisleurinduftrie  paroiftplus  grande 
fn  la  fabrique  de  leurs  Barques,  qu'en, 
touçe  autre  chofe  ,  Us  en  ont  de  deux 
fortes,  à  fçauoirjes  Pirogues  ,  &  les  Ca- 
nots. Les  Pirogues  fqnç  longs  de  cin- 
quante ,  U  foix^nte  pieds  ,  &:  larges  de 
cinq  ou  fix  i  ils  les  font  tous  d'vne  piece, 
4  yn  ?rb?e  qu'on  appelle  *sf(a*M  que 
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quelques  vns  eftiment  eftre  vne  efpcce 
de  Cèdre ,  qui  a  trois  qualités  excellenT 
tes  pour  cet  vfage  ;  lapremiere,  qu'il  de- 
uient  prodigieufement  gros ,  &  grand.la 
féconde  que  Con  bois  eft  fort  léger  -,  &C 
en  troifiéme  lieu  que  les  vers  ne  s'y  en- 
gendrent point,  ce  qui  vient  peut -eftre 
de  fon  amertume.  Ces  barques  longues 
font  capables  de  porter  cinquante  ou 
foixante hommes,  &  leur  feruent  ordi- 
nairement pour  la  guerre  ou  pour  les 
voyages  de  long  cours  ;  ils  les  creufent 
fort  adroitement  auec  le  feu  ,  dont  ils  fe 
feruent  non  feulement  pour  les  vuider; 
niais  aufTi  pour  les  élargir. 

Leurs  Canots  font  beaucoup  plus  pe- 
tits ,  ronds  par  le  bas,  &  fe  renuerfent  fa- 
cilement ;  mais  les  Sauuages  qui  nagent 
tous  comme  des  poiflons,ne  s'en  met- 
tent pas  beaucoup  en  peine:  quand  cet 
accident  leur  arriue  ,  ils  redreflent  leur 
canot ,  en  vuident  l'eau ,  &fe  remettent 
dedans  pour  continuer  leur  courfe,  com- 
me  ils  font  tousnuds,  ils  nefefoucient 
guère  de  faire  fecher  leurs  habits. 

Leur  façon  denauiger  eft  toute  autre 
que  lanoftre.  Us  ne  fe  feruent  point  de 
Carte  ny  de  Bouflble  pour  prendre  les 
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yens,  &c  tenir  leur  route  ;  niais  ils  fe  <?ou~ 
uernent  de  nuit  par  les  étoiles  ,&  leiour 
parle  Soleil  :  leurs  rarnes  font  de  la  Ion- 
gueurde^ou  j.  pieds  feulement,  qu'ils 
tiennêt,  tomes  droites,  pou  flans  l'eau  en 

arriere,dVne  façon  extraire  àla  nôtre. Ils 
s'accordent  fi  bien  en  ramat  qu'vn  auirorç 
rîie  paflepas  l'autre;  frappant  pour  cet 
effetle  Pirogue  ^uec  la  rame,  come'pour 
battre  la  mefure  ,  &  nauiger  de  concert. 
L'office  du  Capitaine  qui  commande 
n'eft  pas  de  gouuerner  ;  mais  de  ieteer 
l'pau  qui  entre  dans  le  Pirogue  auecvn 
vafe  deftiné  à  cetvfage.  Si  quelqu'vn 
s'épargne  ,  &  demeure  les  bras  croifés, 
tandis  que  les  autres  trauailknt  ,  per- 
fonne  n'en  murmure  ,&;  ne  luy  en  fai| 
reproche. 

Nos  Saunages  accoutument  leurs  en- 
fans  dés  leurs  plus  ieunes  années  à  mé- 
prifer  les  douleurs  ,  pour  les  rendre  plus 
courageux  dans  les  côbats.  Ils  ramalïenc 
pour  cet  effet  de  gros  fourmis  qu'ils  met- 
tent dans  vn  lid  deftiné  à  cet  vfage  dans 
la  fale commune  du  carbet;où ils  Jettent 
plufieurs  fois  l'année  kur  ieunefte,  de- 
puis l'âge  de  trois  ans  iufques  àdix-huir. 
Cet  exercice  eft  bien  rude  :  car  ees  ani- 
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maux  les  tourmentent  cruellement,  &c 
leur  font  éleuer  la  peau  de  la  groffeur 
d'vnenoifette. 

Les  hommes  font  fort  laborieux,  &£ 
ne  s'efpargnent  point  au  trauail  :  ils 
Vont  à  lachaffe,  &  à  la  pèche:  ils  font, 
&  reparent  les  cafes  -,  §£  s'employent  à 
faire  des  meubles,  pourTvfage  deleut 
famille  s  comme  leurs  paniers ,  leur$ 
hôtes  ;  leurs  fieges  3  Sp  leurs  matou- 
tow  ,  c'eft  à  dire  leurs  petites  tables 
qu'ils  font  d'vne  plante  qu'ils  appellent 
Jtrom*  ;  dont  ils  fe  feruent  au  lieu 
d'ofier.  Les  femmes  font  encore  moins 
oifiues  que  les  hommes  3  elle  s'occupent 
aux  affaires  de  leur  ménagerie,  ellesfoni: 
le  pain  de  la  racine  de  Magnoc,  &  lent 
breuage  d'oiiicou  ,  elles  préparent  les 
viandes  ,  &  rendent  toute  forte  de  ferm- 
ées à  leurs  maris,  &  à  leurs  enfans:  font 
l'huile  de  Caraba ,  dont  ils  fe  feruenç 
pour  fe  peindre  ,  &c  pour  oindre  leurs 
corps;  accompagnent  leurs  maris  au  tra- 
uail de  leurs  jardins ,  &c  s'employent  et* 
toutes  les  neceflités  de  leurs  maifons. 
Si  elles  ont  quelque  temps  de  refte,  elles? 
s'occupent  à  faire  des  lits  de  coton  ,pref- 

que  de  la  même  façon  que  nos  Tiffeians 
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font  les  toiles.  Les  hommes ,  &les  fem- 
mes indiferefriment,rrauaillent  à  filer  le 
coton ,  &  à  le  retordre  ,  ce  qu'ils  font 
fans  roùet,&:  fans  quenouille,  le roulans 
auec  la  main  fur  leur  cuiffe  ^  mais  les  feu<- 
les  femmes  mètrent  ce  fil  enœuure,  & 
en  font  leurs  Bâti ,  ou  Ackto  \  c  eft  à  dire 
leur  li&s. 


CHAPITRE    VIII. 

Pt  leurs  mœurs  3  &  de  leurs  diftofitions 
4  receuoir  la  Foy. 

COmme  ie  crains  qu'ô  ne  prêne  pour 
des  fables,  &  pour  des  inuentions 
de  mon  efprit  ce  que  ie  diray  de  la  bon-, 
té  de  ces  peuples;  ie  rapporteraydeuant 
toute  autre  chofele  témoignage  de  cet 
Euéque  D.  Barthélémy  de  las  Qifas ,  au 
liure  que  i'ay  allégué  cy-dcflus5quad  i  ay 
parlé  dclamultitude  innombrable  dm- 
fidelles  qui  habitent  ces  contrées  ;  Voicy 
ce  qu'il  dit  des  mœurs  de  nos  Sauuagess 
^de  leur  difpofition  à  receuoir  la  Foy. 
Diev  créa  ces  gem  infinis  de  touje/çrtc^ 
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tresftmples  ,  fans flnefe  eu  eau  tele  ,  fans, 
vta lice  ytres  oh ey {fans  ,&  très fidèles •,-  fort 
humbles  ,  fort  fattens  ,  très  pacifiques  &* 
paifibles  ,/âns  noifes  &  remuemens  ,Jâns 
quereH.es, fins  étrtfs.fans  rancune  ou  haine* 
nullement  defireux  de  vengeance.  Et  en  VI} 
autre  endroit  du  même  iiure ,  il  les  ap- 
pelle enepre  Agneaux  très  doux.  Ce  fonç 
des  qualités  rauiflantes \  &  qui  marquent 
de  très  bons  naturels.Ilcontinuë.&parlo 
de  cette  forte,  ils  ont  l'entendement  très, 
net  &  vtfeftans  dociles  &  capables  de  toute 
bonne  doârine,  très  propres  à  receuoirnoftre 
fainte  Foy  Catholique %&  4  eflre  enfêignés 
en  bonnes  é"vertueufes  moeurs \ay ans  moins 
à'empéchemens  ,  &  de  détour  biers  pour  ce 
faire  que  tous  les  autres,  gens  du  monde  >  & 
font  tant  enflâmes  &  échaufés  ,  <fr  impor^ 
tuns  dés  qu'vne  fois  ils  ont  commencé,  à, 
goufierdes  chofes  de  la  Foy  pour  les  feauoir 
entendre  ,•  &  en  l'exercice  des  Sacremensde 
YEglife.&feruicedjuin ,  que  véritablement 
Us  Religieux  ont  befoin  d'vne  jinguliere 
patience  à,  les  fupporter.    Il  les  appelle  im- 
portuns en  vn  poind  qui  les  rend  bien 
aymables  !  plaife  à  Dieu  qu'ils  conti- 
nuent clans  cette  inclination  à  s'infor* 
mer  des.  chofes  neceffaires  à  leur  falut, 
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&  dans  cette  impOTcanicc  I 

le  crois  qu'après  ce  témoignage  ,  ie 
puis  direfmçn  fentiment  auee  plus  gran- 
de liberté  :  &  que  perfonne  n'aura  fuieç 
defoupçonner  qtie  ie  pafïe  les  bornes, 
delà  vérité  quand  ie  diray  que  ces  peu^ 
pies  viuent  dans  vnc  merueilleufe  inno- 
cence, &  qu'on  diroit  à  les  voir  qu'ils 
n  ont  pas  péché  en  Adam  comme  les  au- 
près  hommes  ,  parce  qu'on  ne  remarque 
en  eux  que  peu, ou  poinf  d'inclination 
au  vice. 

É  II eft  vray  qu'ils  ont  quelque  fuperfti- 
tion ,  &  que  beuuans  quelque  fois  par 
excès  ils  bleflent  ou  tuent  ceux  auec 
lefquels  ils  prennent  querelle  pçndanç 
leur  yurefle  5  mais  encore  en  ces  deux 
poinds  font-  ils  aucunement  excufablcs; 
puifque  pour  le  premier  ils  fuiuent  les 
connoiflances  qu'ils  ontreçeuës  de  leurs 
ancêtres  ,  &  qu'à  l'égard  du  fécond  ils 
n'eftiment  pas  mal-faire  de  pafler  en 
leurboiflbn  les  bornes  de  la  neceffité. 
Parlons  de  leurs  fuperftitions  plus  en 
particulier. 

Les  Saunages  de  ce  pays  n'ont  point  de 
Religio  réglée:  Ils  fe  font  perfuadés  audi 
bien  que  quelques  Philofophes  anciens, 
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que  le  monde  n'a  iamais  eu  de  comment 
cement  j  mais  a  toujours  efté  dans  ces  vi- 
ciffitudes  deiours  &c  de  nuits,  de  gene- 
ratios  &:  de  corruptions,  de  chaud  Se  do 
froid>de  beau- temps  &c  de  pluye,dema-v 
ladie  &:  de  fanté ,  de  vie  &C  de-  mort ,  &£ 
de  tous  ces  autres  changemens  ,  que 
nous  voyons  auiourd'huy. 

Ils  ont  la  créance  de  l'immortalité  de 
l'ame;  &  quelques  vns  eftiment  que  les 
gens  de  bien  vont  au  Ciel  après  leur 
mort ,  &C  les  méchans  fous  la  terre  :  les 
autres  ncantmoins  croyent  vne  cfpecc 
de  metempfycofe  moins  déraifonnabfô 
que  celle  qu'ont  établie  quelques  an- 
ciens ,  qui  ont  eftimé  que  lame  d'vm 
homme  fe  trouuoit  fouuent  dans  le 
corps  d'vne  befte  pour  l'animer  :  nos 
Sauuages  ne  font  pas  fi  groffiers ,  &c  ceux 
qui  men  ont  entretenu  ne  m'ont  iamais 
dit  autre  chofe  ,  finon  que  quand  ils 
mouroient  leur  ame  entroit  dans  lo 
corps  d'vn  petit  enfant  qui  venoit  au 
monde. 

Ils  fçauent  qu'il  y  a  des  Diables ,  Se 
des  efprits  mal-faifans  ,  qui  font  enne- 
mis des  hommes  >  mais  ils  s'abufenten 
ce  qu'ils  les  reconnoiffent  pour  les  au-v 
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theurs  de  toutes  leurs  maladies ,  &c  eri  cb 
Qu'ils  penfentque  les  Boïayes,  qui  font 
leurs  Infirmiers  5  leurs  Médecins  ,  8£ 
leurs  Exorciftes  tout  enfëmble,  oiitle 
pouuoit  de  les  chaffer. 

Us  feperfuadent  finalement  que  leurs 
Boïayes  ,  n'auroient  pas  Je  pouùoir  âh 
chaffer  les  Diables,s'ils  ri'eftoient  éleues 
a  cet  office  par  de  rudes  épreuues,  &  que 
leurs  enfans  preniièr  nés  ne  fçauroiërit 
jprofpërer  ,  fi  les  pareils  nepaffbieritpar 
les  mêmes  rigueurs  ^  non  plus  que  leurs 
Capitaines  tie  poùrroient  retiflîr  eii 
guêtre,  s'il  hefubiffoienteerudetrait- 
tëmfent.  Mais  line  fuffîtpasauxBoïâyés 
il'auoir  fouffert  toutes  ces  cruautés ,  ils 
s'abftiennent  auffi  pendant  toute  leur 
vie  de  certaines  viandes  qui  leur  fditt 
defïèndiïes. 

ïe  n'ay  pus  remarqué  d'autres  fuperfti- 
tiohs  parmy  ces  peuples  :  mais  ié  puis  af- 
Feiirer  que  celles  dont  ie  viens  de  parler 
feront  auantageufes  aux  ouurietsÈiiart- 
geliques  quis'employeront  àleurinftru- 
&ion:piiis  qu'ils  crbyent^éja  qu'il  y  a  des 
efpnts  ,  il  fera  aifé  de  leur  petfaader  qu'il 
y  en  a  de  bons3  âufli  bien  que  de  mé~ 
chans  j  &  particulièrement  vn  qui  çft 
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fc>uuerainement  bon,  Se  createu'rde  tou- 
tes chofes,  qui  a  donné  aux  Chreftiens 
le  pouuoir  dechalferles  Diables ,  &  nôri 
à  leurs  Boïayes  :  il  fera  facile  de  faire 
croire  les  recompenfes  des  bons  ,  ôc  lô 
châtiment  des  méchansàdesperfonnes 
qui  tiennent  déjà  pour  afleuré  que  les 
méchans  vont  fous  la  terre ,  après  leur 
mort,&les  bonsdansleCieLEnfinnous 
n'aurons  pas  de  peine  à  leur  faire  renon- 
cer à  ces  ieunes  fuperftitieux ,  &  à  ces 
tourmens  qu'ils  font  foufFrir  à  tant  de 
perfonnes,  &d'introduireen  làplaceles 
ieûnes  de  l'Eglife  *  &  les  penitences  da 
la  vie  Ghreftiejine  ,  dautant  que  ce 
traittement  leur  eft  fi  rude  ,&;  fi  infup- 
portable,que  quand  ils  enfortent  ils  pa-à 
roiflent  maigres  comme  des  fqueletes* 
&:  défaits  comme  des  morts. 

le  me  feruois  de  cette  méthode  3  &  rë- 
marquoispar  le  fuccés ,  qu'elle  eftoit ef- 
ficace pour  les  détromper,  &:  pour  leur 
perfuader  les  myfteres  de  nôtre  Foy .Tea 
rapporteray  vn  exeple  quimeferuira  de 
preuue.Comme  ie  faifois  vne  inftrudioà 
familiaire  à  plufieurs  Gajibis,  &  leur  par- 
lois  du  pouuoir  de  la  Croix  de  Iefus- 
Chrift,ic  leur  dis  que  le  Diable  ,quiî$ 
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affeuroient  cftre  vn  efprit,  ne  pouuoiê 
eftre  frapé  i  ny  tué  par  leurs  Boïayes: 
non  plus  que  Tame  d'vn  homme  quand 
ellefortoit  du  corps3qu'ils  nevoyoient3 
ny  ne  pouuoientfraper?pource  qu'elle 
eftoit  pareillement  vn  efprit  :  ils  témoi- 
gnèrent tous  eftre  conuaincus  de  cette 
vérité   ,  &  fe  prirent    à  rire  de  leur 
(implicite.  Iajoûtay  que  les  Chreftiens 
qui  croyoient  aiiffi  bien  queux  qu'il 
y    auoit    des  Diables   ,    ne   les  crai- 
gnoient  pas  3  par  ce  qu'ils  les  cbmba- 
îoient ,  &  les  chaffoient  auec  le  figne 
de  la  Croix  3  &  que  s'ils  vouloient  eux- 
mêmes  s'en  feruir,  le  formant  fur  leurs 
enfans,  &  fur  leurs  propres  pcrfonnes5 
ou  en  porter  l'Image  fuipenduë  au  col, 
aulieude  Caracoli^  ils  auroientleméme 
pouuoir,  &fe  garantiroient  de  fa  tyran- 
nie :  ces  pauures  gens  entendans  ce  dif- 
cours  en  firentparoître  vne  grande  ioye^ 
repetansauec  admiration  ces  mots  dont 
ie  meftoisferuy,  Patonebo  lefu  aîoubon- 
ïouliy  lolocan  telaonê  emkné.   La  Croix 
de  Iefus  noftre  Capitaine  chaffe  prorn- 
ptementle  Dizble^re/aonê emknê^  telaonê 
ttnanè\  elle  le  chaffe  promptement ,  elle 
le  chaffe  promptemêt,  &:  fan^  luy  donner 

aucun 


■ 


âèï Àmeriâue.  Si 

aucun  loifir  d'attendre.  L'effet  de  ce  Ca- 
techifmcfut,  que  petics&:  grands  m'irn- 
porcunercnc  pendant  plufieurs  iours  de 
leur  donner  des  Croix,  pour  les  porter 
au  col  :  i'entendois  à  toute  heure  ces  pa- 
rollesj  Patri  awïaro  patoncbo^  Père  don- 
ne moy  vne  Croix  :  &c  il  y  en  eut  quel- 
ques-vnsquinefecontentanspasd'vne# 
en  portoient  trois  ou  quatre  qu'ils 
auoient  ramaflfées  dediuerfesperfonnesc 

Mais  pour  reprendre  le  difcours  de 
leurs  erreurs, ce neft pas merueille  qu  ils 
fe  trompent  en  tous  ces  poinds,  puif- 
quils  n'ont  iamais  eu  cogiioifTance  de 
hoftre  Foy ,  qui  eft  le  flambeau  qui  nous 
éclairc,fans  lequel  nous  ferions  audi  bi  eà 
qu'eux  en  ténèbres  :  il  y  a  plûtoft  fujet  de 
s'eftonner  de  ce  qu'eftans  perfuadés  que 
les  Diables  font  les  aiitheurs  dé  toutes 
leurs  maladies ,  ils  n'ont  pas  eu  la  penfée 
defe  les  rendre  fauorables  par  desfacri- 
fices ,  &r  par  des  prières. 

Les  Saunages  de  cette  partie  dç 
l'Amérique  aiment  tant  Ihonnefteté; 
que  ie  n'ay  iamais  remarqué  en  eiax  cho~ 
fc  aucune  qui  tendit  à  lubricité.  On  ne 
void  point  parmy  euxdebaifers,  moins 
encore  d'attouchemens,  ils  viucnt^^ 
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eonuerfent  enfemble  auec  autant  d'in- 
nocence que  de  petits  enfâns  5  &  ne 
commettent  iamais  aucune  a'dion  des- 
honnefte  nonobstant  leur  nudité ,  à  la- 
quelle neântmoins  ils  cherchent  le 
moyen  de  pouruoir  :  ceux  qui  petiuent 
recouurer  vne  chemife  s'eftiment  heu- 
reux^ la  gardentpbur  les  iours  de  leurs 
affemblées:  iufques  la  même  que  les  Ga- 
libis  parmy  lefquels  i'ay  vécu  en  terre 
ferme^me  prièrent  à  mon  depart  d'Ôiia- 
rabiche  de  leur  porter  de  la  graine  de 
chanvre  à  &  de  lin  ,  pout  faire  de  la  toilfc 
dont  ils  fe  jSeùflent  eouurir. 

Nos  Sauuages  ont  particulièrement 
en  haine  deux  vices,  le  menfbhgë  ,  &  la 
cholere  3  &  ils  eftimét  les  menteurs^  les 
dholeres  des  médians  :  s'ils  Surprennent 
quelqu  vn  en  menfonge  ,  ils  ne  fe  fient 
plus  en  luy.  Pendant  tout  le  temps  qu© 
i'ay  demeuré  auec  eux,  ie  n'en  ay  veu 
qu  vn  feul  en  cholere,  qui  fut  le  Capi- 
taine de  noftre  Carbet ,  à  i'occafion  dont 
le  parleraycy  après.  Ils  font  vn  cas  parti- 
culier de  ceux  qui  ont  hoti  feulement 
l'humeur  $  mais  aufli  la  voix ,  &  la  paroi© 
douce:  &c quifont  d'vn  naturel  complai* 
fâuti  e'eft  pour  ce  fùiet  qu'ils  fcplaifent 
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|)lusauecles  François  qu'auecles  Efpa- 
gnolsjdonc,  à  leur  dire  ,  ils  ne  peuucnt 
fupporcer  l'humeur  fiere  Se  arrogante. 

V.n  vieillard  qui  auoit  demeuré  quel- 
que temps  auprès  d'eux ,  nous  racontant 
Vn  iour  ce  qui  luy  auoit  déplu  en  leur 
façon  de  traitter  h$  Sauuages  3  nous 
aflfeuroit  que  les  Espagnols  les  oblu 
geoient  à  trauailler  à  la  terre,  fans  y  vou- 
loir couchet  du  bout  du  doigt  :  Se  contre 
faifant  le  "commandant  Efpagnol  ,  II  rc- 
leuoit ,  di(oit-il,y2  moufiache  des  deux 
tofiêsi  &  puis ,  mettant  les  mains  derrière 
le  dos,  il  -nous  rcgàrdoii  d'vn  œil  'hautain, 
&  impérieux  3  &  nous  difoit\  Maïna  bona\> 
au  jardin  :  é*  derechef  releuant  fa  mou/la^ 
che  il  répétait  les  mêmes  mots  %  Maim  'bona-, 
allés  au  iardin ,  allés  trauailler  au  iârdirh 
Les  Francois  adioûtoit  ce  bon  hômmes 
n'en  font  pas  de  même  3  ils  mettent  les  pre*» 
miers  la  main  a  la  b'efigne  >  &  nous  traitent 
auec  plus  de  douceur %  Ge  mot  feruira  d'iri- 
ftru&ion  à  ceux  qui  voyageront  eii  ces 
contrées. 

Ils  otit  vn  grand  refpeft  lés  vns  pour 
lesautres,  ils neconteftent  point  de  pk* 
role5&  ne  fe  contredifentiamais. Quand 
ils  parlent  a  quelquvn  qu'ils  €Gfîderenta 
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ou  pour  fonâge,  ou  pour  fa  qualité,  ils 
ont  coutume  de  répéter  le  difcours  qu'il 
leur  fait ,  de  la  façon  que  nous  repetons 
les  argumens  de  Philofophie  ,  ou  de 
Théologie  :  ce  qu'ils  font  pour  montrer 
qu'ils  comprennent  ce  qu'on  leur  dit ,  &: 
pour  témoigner  à  celuy  qui  leur  parle  le 
refpeâ:  qu'ils  luy  portent.  Les  Capitai- 
&  les  vieillards  envfoientdecettê 
manière  en  mon  endroit  *  quand  ie  les 
cntretcnois  des  principes  de  noftre  Re~ 
ligion. 

A  propos  dequoy  ie  diray  que  ces 
pauures  gens  me  témoignoient  en  tou- 
tes  occafions  beaucoup  de  refped,  &c  d'a- 
mitié y  mais  ils  m'en  donnoient  des  mar- 
ques particulières  en  vne  chofe  que  ie 
Veufte  pas  attendu  d'eux ,  lors  que  ceux 
du  Carbet  où  ie  demeurois,s'abfentoient 
pour  quelque  temps ,  &  même  pour  vn 
feuliour,  ils  venoient,  en  partant,  pren- 
dre congé  de  moy  dans  ma  cafe,  &  me 
difoient  le  lieu  où  ilsalloient  &  qu'ils  y 
dormiroient  tant  de  nuits  3  ilsfeferuent 
de  cette  façon  de  parler  ,  pource  que 
comme  ils  mefurent  les  mois  par  les  lu- 
nes ,  &non  parle  cours  du  Soleil,  ils  ont 
aufli  coutume  de  compter  hs  nuits  %  Se 


de  l'Amérique]  $$ 

non  les  iours  quand  ils  veulent  defigner 
quelque  temps.  Difons  vn  mot  de  leur 
hofpitalité. 

Ces  peuples  font  vn  eftat  particulier 
de  Thofpitalite  :  ils  l'ont  fi  fort  à  cqeuç 
que  quand  vn  paffanf ,  ou  vn  étranger 
vient  loger  chez  eux  ,  ils  leur  font  fefïia 
pendant  trois  iours,  &  leur  donnent  à 
chaque  repas  vne  Cafïaue  fraiclie.  Ils 
font  fi  charitables  les  vns  enuçrs  les  au- 
tres qu'ils  n'ont  quafi  rien  de  propre;  &Ç 
chacun  a  droit  d'aller  prendre  dans  leur 
iardin  ce  qui  luy  agrée,  fi  queiqu'vn  a  du 
gibier,  les  autres  ont  droit  d  en  aller 
manger  auec  luy,  fans  attendre  qu'dn  les 
inuite;  quand  ce  feroit  même  vn  incon- 
nu de'quelqu'autre  nation,  s'il  les  vpid 
prendre  leurreras,  il  fe  va  feoir  auprès 
4'eux  ,  met  la  main  au  plat ,  &  boit  Se 
mange  comme  s'il  eftoit  de  la  famille, 
fans  y  apporter  d'autre  cérémonie. 

le  m'afleure  que  qui  fera  reflexion  fur 
Ce  que  ie  viens  de  rapporter  de  leurs 
mœurs,  remarquera,  que  cet  Euéquç 
Efpagnol  dont  nous  auons  rapporté  le 
témoignage^  eu  raifon  d'en  parler  dans 
les  termes  qu'il  a  fait. Le  bon  naturel  que 
Dieu  leur  a  donné,  eft  vne  grace  qu'oa 


8  &  Relation  de  ta  Terre  ferme 
ne  fçauroit ailes prïfer  \  puiique ce qu  eft 
vn bon  fondement  à  vne  belle,  &  grande 
maifon ,  la  nature  l'cft  à  la  grace  ,  le  pro- 
pre de  laquelle  eft  de  perfe&ionner  la 
nature  j  de  forte  que  i'ay  raifon  d'afTeurer 
que  des  perfonnes  qui  viuentauec  tant 
defimplicité,  &c  qui  ont  de  tels  auanta- 
ges  denaiflance,  font  das  tables  rafes 
furlefqueîles  il  ne  fera  pas  difficile  d'im- 
primer les  maximes  du  Chriftianifme. 

Mais  fay  grand  fujet  d'appréhender 
que  ces  pauures  infidèles  ne  s'éleuent  au 
iour  du  iugement  corjtre  plufieurs  Chre- 
ftiens ,  &  qu'ils  ne  les  condamnent  aufti 
hierf  que  les  Niniuites  condamneront 
les  luifs ,  fuiuant  la  parole  du  Sauueur: 
pouree  que  ces  Barbares  ,  fans  fça'uoir  les 
myfteres  de  noftre  Foy ,  &c  fans  auoir  les 
lumières  de  PEuangilej  fans  la  grace  ®C 
fans  la  force  que  les  Chreftiens  reçoiuenc 
des  Sacremens  $  &  fans  vn  million  d  au- 
tres aydes  que  Dieu  leur  donne  ,viuent 
néanmoins  plus  innocemment  que  la 
plufpart  d'entr'eux.'  Enquoy  nous  pou- 
uons  admirer  la  bonté  de  Dieu  qui  pa- 
roit.viiible  fur  ces  nations  ,outirant,ce 
femble,îe  chemin  à  fon  Euangile  dans 
?ne  terre,  qui  n attend  plus  quvnbon 
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nombre  douuriers  ,  pourreceuoir  çetto 
graine  celefte  &  rendre  le  centuple. 

CHAPITRE    IX. 

Mon  occupation  en  Terre  ferme. 

PEu  de  temps  après  le^deparc  du  Père 
Méland  pour  faint  Thomas ,  i'en- 
uoyay  vn  ieune  homme  François  aux 
Ifles ,  pour  faire  fçauoir  à  nos  Peres  l'e- 
ftat  denoftre  mifTion  d'Oiiarabichc ,  &C 
le  proiet  de  celle  qup  le  Pcrc  Méland 
e{loit*allé  commencer  ^  ce  quifutcau- 
fe  que  ie  reftay  feul  auec  vn  garçon 
de  feize  ans  ,  fans  pouuoir  parler ,  ny 
trouuer  aucun  interprète  pour  mpfajp 
entendre  aux  Saunages  Çalibis  parmy 
lefquelsieviuois. 

Dieu  me  prefentavîieocca0onfauQ- 
rable  pour  apprendre  leur  langue,  m'en- 
uoyant  vne  enflureprodigieufe  aux  iarxv- 
bes3&  aux  pieds,  qui  m'arreftoit  au  villa- 
ge où  iem'eftois  logé  ,  Se  m'empéchoit 
a  aller  aux  nations  confédérées,  &:  voifi- 
nés  ,  4e  f°rte  <Iue  i'cmployois  tous  les 
iqurs  plufieurs  heures  à  cet  étude,duquel 
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feftbis  fouuent  diuerty  par  les^>auuage$ 
4uCarbetoù  iedemeurois,  &  par  plu- 
sieurs autres  qui  venoient  de  loing  pour 
me  voir  :  mais  ces  diftra£Hons  ne  m'e- 
ftoicntpastoucàfaiçinqtiles^apprenanç 
toujours  quelques  mots  dç  leur  langue 
dans  leur  entretien ■;  comme  la  nuit  ie 
demeurois  feul  dans  le  village  auec  le; 
ieunc  François  qui  me  tenoit  compa? 
gnie;  parce  que  les  S^uuages  fe  reti- 
jroient  dans  les  bois,  &  dans  leurs  cafes 
de  repos  5  i'en  paflbis  vne  bonne  partie 
à  difpofer  mes  remarques  %  &  à  faire  vr\ 
Didionnaire,  pour  mon  vfage,  &pour 
çeluy  des  Peres  quiferqient  employés  à 
leur  conuerfîon.  Les  mémoires  du  Père 
Méland  me  feruirent  beaucoup  à  cç 
çleflein. 

Cette  langue  eft  fi  riche,  &c  fi  abon- 
dante que  i'ay  quelquefois  remarqué 
Vingt-quatre  mots  pour  fignifier  lamé- 
meçhofe:  ce  qui  m'obligea  à  faire  deux 
Didionnaîres ,  IVn  où  ie  ne  mettois 
qu'vn  niot  pour  exprimer  vue  chofe,  &C 
qui  eftoit  fuffifant  pour  apprendre  à  la 
parler:  l'autre  qui  eftoit  neceflaire  pour 
l'entendre  ;  à  aut|t  qu'on  y  trouuoit  tous 
les  termes  qui  ont  yne  même  fignificatiq* 
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Ce  qui  augmentent  Taffe&ion  quo 
i'auois  d'apprendre  cette  langue ,  eftoic 
que  ie  la  trouuois  quad  vniuerfelle,  &£ 
prefqu'aufli  commune  dans  la  terre  fer- 
me Méridionale  que  la  Latine  eft  fami«? 
liereen  Europe.  Aufft-toft  queî'enfçei* 
afles  pour  me  faire  entendre,ie  commen- 
çay  à  enfeigner  la  Do&rinçChreftien- 
ne,  &  à  difpofer  ceux  qui  me  venoienfc 
voir  à  receuoir  la  Foy  5  &  fdlhs  fortir  de  la 
cafe  où  mon  indifpofition  m'arreftoit.  le 
préchay  ,  &  fis  çonnoître  Iefus-Chrifl? 
à  plufieurs  peuples ,  dont  la  pluspart  fai- 
foient  vn  long  chemin  pour  me  venic 
voir.  Entre  tant  de  nations  différentes 
il  ne  fe  rencontra  que  les  Comanagotes 
qui  ne  m'entendiffent  pas  :  car  tousles 
autres ,  comme  les  Paria ,  les  Arôtes ,  les 
Core,  Jes  Saimagotes,  &  les  Caraïbes 
qui  venoient  des  Ifles  vifiter leurs  amis$ 
ils  comprenoient  fort  bien  ce  que  ie  leur 
voulois  dire.  Quand  ie  ne  trouuois  pas 
des  termes,  pour  leur  faire  entendre  les 
niyfteres  dont  ietraittois,  ie  leur  mori- 
ftrois  les  images  qui  lesreprefentoient: 
&  fi  cecy  ne  fuffifoit  pas,quelque  Galibi 
de  ce ux  que  i'inftruifois,  prenoît  la  paro- 
le^ leur  repetoit  ce  que  i'auois  dit. 
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Les Sauuages  qui  me  venoient  viftter 
eftoient  chargésordinairementde  toute 
forte  de  viures  dans  l'efperance  de  nous 
les  vedre  pour  des  couteaux,  des  haches, 
de  la.  raffade ,  &  ancres  danrées  dont  ils 
auoient  befoim  le  prenois  cette  oc- 
casion pour  leur  declarer  le  defifein  qui 
m auoit  attiré  dafis  leur  pays,  qui  eftoit 
deleurçnfeigner  le  chemin  4u  Cicl,& 
de  les  rendte*bien-heureux  après  cette 
vie:ie  leur  expîiquois  en  fuite  les  princi- 
paux my  itères  de  noftreFoy,&:  tâchois 
auant  toutes  chofes  de  leur  donner  quel- 
que connoiflanec  de  1* vnité  de  Dieu ,  &C 
4e  la  Trinité  des  perfonnes.  le  leur  par- 
lais aufll  dq  bon-heur  dont  ipuifToienc 
les  bons  Chreftiens dans  le  Ciel  ;  Se  des 
châtimens  épouuentables  que  foufFrenc 
les  médians  en  enfer.  Enfin  ie  les  entre-, 
xenois  fur  les  points  les  plusimportans 
de  la  vie,  &  de  la  mor;  de  noftre  Sei- 
gneur, &:  du  myfterç  de  l'Incarnation, 
ils  prenoient  grand  plaifir  de  voir  dans 
nies  images  ce  que  ie  leur  auois  enfeigné 
de  viue  voix,  Noftre  Capitaine,  qui  dans 
ce  rencontrefaifoit  le  maiftre  des  cere- 
monies, nemanquoit  pas  '4e  me  prier  de 
lesleur  monftrer ,  quad  ie  m'en  oubliohj 
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&  particulièrement  vn  ?  Ecce  home ,  donc 
il  faifoit  grande  eftime.  Ces  pauures  Bar- 
bares eftoient  furpris  deftonnemenc 
quand  ieJeur  difois  que  ce  grand  efprit 
qui  eft  par  tout ,  &  qui  a  tout  fait,  auoit 
créé  au  commencement  du  monde  va 
homme  ,&:  vne  femme,  qui  font  le  père, 
&  la  mere  de  toutes  les  nations  de  la 
terre ,  &  qu  ainfi  nous  eftions  tous  frères, 
&  les  enfansdvne  mime  famille:leur  ad- 
miration s'augmentoit  beaucoup  quand 
ie  leur  difois  que  ce  premier  homme 
s'appelloit  Adam^  &  cette  premiere  fem- 
me Eue  ,  ne  pouuans  comprendre  de  qui 
i'en  auois  pu  apprendre  le  nom.  Comma 
il  falloit  faire  vn  Catechifme  à  toutes  les 
bandes  qui  venoient,il  ne  fe  paffoit  quafï 
point  de  iour  auquel  ie  n'en  fiffe  deux  ou 
trois  fans  comprendre  les  inftru&ions 
que  ie  faifois  dans  les  rencontres  aux  ! 
particuliers. 

Vn  Capitaine  Galibi  ,  de  Mlle  de 
Tabag,  accompagné  de  vingt-cinq  ou 
trente  perfonnesde  fa  nation,  fe  fit  re- 
marquer fur  tous  les  Sauuages  qui  me 
vmdrent  voir  :  car  rn  ayant  ouy  dire  que 
ie  n'eftois  venu  de  France  que  pour  leur 
apprendre  les  moyens  daller  au  Ciel j  il 
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me  fit  toutes  ces  demandes.  £>uoy ,  tu  nés 
donc  p as  venu  icy  pur  traiter  des  UBs  de 
Cofon7des  oifeaux,  &  £  autres  marchadifès 
dupays?Non>  luy  dis-je.Ouefi  ta  feme? l'as 
tulaiffée  aux  Ijles  ?  ie  luy  repartis  que  les 
teres  qui  luy  venoiet  enjèigner  le  chemtn\dû 
Ciel  ne  fe  marioientpointf,  pour  s'employer 
fans  empefehemet  aufiruiçe  de  Dieu>&  aller 
plus  librement  porter  fa  connoiffance par tous 
les  pays  du  monde  :  Il  fut  eftonné  de  cette 
réponfe,  &  adrniroit  ce  que  ie  luy  difoi$; 
Mats  ton  Père  5  adiouta-t'il  %  quand  tu  es 
party  de  France  a  t'Uconfenty  que  tu  vinjfes 
€  fade  s  contrées fi éloignées  5 feulement  pour 
cefuiet  ?  &  fans  attendre  ma  réponfe  il 
dit  à  vn  Vieillard  qui  çftoit  de  fa  troupe, 
Voy  ce  Père  r  il  n'a  quitté  la  France  9pays 
beaucoup  meilleur  que  le  noflre^&  ou  ilefioit 
hien  a  fi  A  aife  ,  que  pour  nous  en  feigner  le 
ehemindu  Ctel!§L  fè  tournant  versmoy, 
il  me  dit ,  Jj)uand  nous  t'aurons  crû,  &  lors 
que  nous  ferons  chrefliens  comme  toy  ,  tu 
vous  quitteras  ,d*  tu  t'en  iras  ailleurs...*. 
fe  fouuenant  de  ce  que  i'auois  dit  que  les 
Peres  qui  leurvenoietenfeigner  la  Foy, 
pefemarioient  point  pour  eftre  plus  li- 
bres à  aller  prêcher  lefus-Chrift  en  tous 
les  lieu  du  monde,  ie  le  détrompay ,  &; 
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luy  aflfeuray  que  mes  Frères,  oumoy ,  no 
les  abandonnerions  ianiais  ,  pourueu 
qu'ils  vouluffent  nous  croire, &  fe  fair.e 
Chreftiens. 

Qiuferareflcxionfurles  reparties  do 
ce  Capicaine ,  pourra  remarquer  que  les 
Sauuages  de  ce  pays  ne  manquent  pas 
d'efpnt ,  puis  qu'ils  pénètrent  fi  facile- 
ment darts  nos  penfées,  &  qu'ils  formenc 
fur  le  champ  des  difficultés ,  &  des  in- 
ftances  qui  font  voir  qu'ils  font  très 
Capables  d'eftreinftruits. 

le  faifois  tous  les  iours  fur  les  fepe 
heures  du  matin  le  Catechifme  dans  la 
Chappelle  5  où  les  pères ,  &  les  mères 
auoient  grand  foing  d'enuoyer  leurs  en- 
fans  :  plufieurs  perfonnes  de  tout  âge, 
non  feulement  du  lieu  où  i'eftoiS;mais 
encore  des  Carbets  voifins,  s'y  rendoient 
pour  entendre  ce  que  ie  difoisdenoûre 
créance  :  ie  commençois  toûiours  cec 
exercice  par  le  figne  de  la  Croix  ,  que 
tous  les  Sauuages  faifoient  auec  moy, 
aprés  lequel  nous  récitions  tous  enfem- 
blc  le  Pater ,  l'Ane  t  le  Credo,  &  les  Corn- 
mandements  de  Dieu ,  en  leur  langue.  le 

leurexpliquoisenfuitequelquemyfterc 
dcnoftrc  Foy  ,  que  ie  leur  faifois  voie 
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dâs  les  images  qui  le  reprefentoient:puiS 
i'interrogeois  les  petits  enfans  >  &  même 
les  hommes,  &  les  femmes,fur  les  poinds 
que  iauois  déjà  expliqués  :  pour  con- 
clufion  ie  diftribuois  les  prix  à  feux  qui 
auoient  mieux  dit:les  enfans  s'eftimoien  t 
bien  recompenfés  quand  ie  leur  doiinois 
vne  où  deux  épingles  3  donc  ils  Te  feruen  t 
pour  prendre  de  petits  poiffons  3  mais 
ils  eftoient  rauis  quand  ie  leur  faifois  pre- 
fent  d'vn  hameçon  :  La  recompense  des 
hommes  eftoit  vn  petit  couteau,  du  vne 
de  ces  trompes  dont  les  laquais ,  ou  per- 
fonnes  du  commun  iotient  en  France; 
&  celle  des  femmes  eftoit  vne  aiguille, 
quelques  pendans  d  oreille,  ou  fembla- 
*  blés  petits  bijous  pourîefquels  elles  ont 
paffion. 

Les  hommes  ne  difoient  ordinaire- 
ment mot  dans  ces  aftemblées,  &  fe  con- 
tentoient  d'écouter  s  mais  les  femmes, 
qui  naturellement  n'ont  pas  de  repu- 
gnance à  parler  ,  me  faifoient  diuerfes 
queftions  fur  les  poinds  que  i'expli- 
quois.  Voicy  vne  demande  que  me  firent 
vn  iour  trois  ou  quatre  femmes  venues 
d'vn  Carbec  voifin  pour  entendre  le 
Catechifme:  m  ayant  oiiy  dire  que  Dieu 
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s'eftoit  fait  homme  pour  i'âmdur  des 
hommes,  elles  fe  mirent  à  difputer  en- 
femble  fur  cet  article  ;  mais  elles  par- 
lement fi  bas  que  ie  ne  les  pouuois  en- 
tendre :  ie  les  priay  de  me  vouloir  direjle 
fuiet  de  leur  différend,  vne  prenant  la 
parolle ,  me  répondit,  monftrant  vne  de 
{es  compagnes  ,  elle  demande  fi  Dieu  que 
tu  du  s'eftre  fait  homme  pour  l'amour  des 
hommts  ne  Se  ft  pas  aufi  fait  femme  four 
l'amour  des  femmes  ?  comme  ieftdis  en- 
core afles  nouueau  en  la  langue,  ie  no 
diftinguay  pas  fuffifamment  les  mots 
d'Ouciian  qui  fignifïe  vn  homme  ,  Se 
Oulian ,  qui  veut  dire  vne  femme ,  Se  îuy 
répondis  qu'oiiy;  mais  m'eftantauffi-tofë 
apperçeu  de  l'equiuoque ,  ie  luy  deman- 
day  fi  elle  difoit  Ouclùn ,  ou  bien  Oulian  ? 
elle  me  repartit  qu  elle  a  uoit  toûj  ours  die 
Oulian  Sic  pris  incontinent  la  parolie,  &£ 
fis  entendre  à  tout  le  monde  que  le  Fils 
de  Dieu  s  eft  oit  feulement  fait  homme  four 
les  hommes ,  &  pour  les  femmes  ,&  quil 
n'efttitfas  necejfaire  qu  il  fe  fit  femme  pour 
fuuer  les  femmes  \  puss  que  S  homme  &  U 
femme  eftoient  de  même  nature  \  bien  que 
de  fixe  different. 
Trois  ou  quatre  iours  après,  traittane 
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encore  de  ce  myftere  3  quelques  autre! 
femmes  qui  ny  eftoient  pas  la  premiere 
fois  me  firét  la  même  queftion,à  laquelle 
ïefatisfisparlamémereponfe.  Elles  me 
demandèrent  aufli  à  la  fin  de  mon  Ca- 
techifmc  :  fi  Marie  Mere  de  Dieu, don telles 
*voy  oient  vne  grande  image  dans  la  cha~ 
pelle  ^eftoit  habillée  lors  qu'elle  vin  oit  fur 
la  terre  i  comme  elle  eftoit  reprefintée  dans 
l'image  i  ou  fi  elle  alloit  nue  a  leur  façont 
le  leur  répondis  que  toutes  les  nations  d& 
monde  auoïent  des  habits  >  que  la  fainte 
Vierge  auoittoniour s  efiêvefiue  decemmeti 
&  dans  la  modefite  s  &  qu'elles  mêmes  fe 
couuriroient ,  &  auraient  de  la  confufion 
defe  voir  nues  .quand  elles  fir  oient  chre- 
fliennes. 

Si  meilleurs  de  la  Religion  Prétendue 
auoient  veu  ,  comme  moy ,  combien  les 
images  contribuent  à  l'inftru&ioh  des 
Saunages,  ils  n'en  condainneroient  pas 
Tvfa  gc  auec  tant  de  témérité  :  ils  feroient 
pleinement  conuaincus  àes  impoftures 
de  leurs  Miniftres  >  qui  difent  que  files 
Catholiques  qui  font  fçauans  n  adorent 
pas  les  images  5  &  n'ont  pas  recours  à 
elles  comme  ayans  pouuoir  de  les  exau- 
cer^ au  moins  le  vulgaire  ignorant  leur 
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attribue  quelque  iorce  de  Diuinité,&: 
combe  fouuent  dans  l'idolâtrie  à  leur 
fuiet  :  ces  meilleurs,  dis-je3  pourraient 
fe  détromper  par  la  feule  demande  que 
toe  firent  ces  pauures  femmes  Saunages 
qui  diftinguoient  fi  bien  Marie  de  (on 
image,quand  elles  s'infovtùôicntjz  Marie 
tjtàit  habillée  comme  elle  eftoit  revrefentée 
tlans  ï *  image  ,  qu  elles  voyoiënt. 

Le  Capitaine  de  noftrc  Carbet  entra 
vn  iour  dans  la  Chapelle  ,  &  n  y  voyant 
perfonne  ,  parce  que  ie  m'eftois  retiré 
dans  la  Sacriftie  j  s'approcha  de  l'Autel, 
où  eftoit  limage  de  noftrc  Dame  ,  &c  la 
monftrant  de  la  main  $  s'écria  Ené  èbaton 
Marie  Diojfano  ,  voila  limage  de  Marie 
Mere  de  Dieu  :  puis  mettant  le  doige 
fur  noftre  Seigneur  qu'elle  portoit  entre 
let  bras  il  adioûfta  ,  Ené  ébaton  fibîot* 
Marie  OioJJomouroH  :  voila  limage  du 
petit  enfant  de  Marie  qui  eft  fils  de  Dieu: 
&  leuant  les  yeux  plus  haut,  &c  les  arrêtât 
fur  vn  Crucifix  qui  eftoit  fur  l'Autel-,  il 
dit  d5vn  ton  affectueux,  &  plein  de  ten- 
drefte  ?  Ené  ébaton  lefié  Dtojfornourou 
bo'ùitounou  be  co  ieïmoï  pat  one  bo  ,  voila 
limage  de  lefus  fils  de  Dieu  qui  a  efté 
attaché  à  la  Croix  pour  l'amour  des  hom* 
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mes.  Celuy-cyne  diftinguoit-il  pas  bien 
limage  de  fon  prototype^  auffi  bien  que 
les  femmes  donc  nous  auons  parlé  » 

On  peut  inférer  de  ce  quelious  ve- 
nons de  dire, que  ces  panures  gens  n'ont 
pas  feulement  vne  grande  docilité  ,  & 
vn  grand  defir  de  fe  faire  inftruire  5  mais 
qu'ils  font  encore  très  capables  de  profi- 
ter de  ce  qu'on  leur  enfeigne.  I'ay  peine 
à  croire  ,  veu  la  difficulté  que  i'auois  de 
m'expliquer,  qu'ils  nayent  eu  vne  affi- 
ftance  particulière  du  faint  Efprit  popr 
in  entendre  :  car  ils  conceuoient  fouuent 
des  chofes  très  difficiles  ,  &  que  ie  ne 
pouuois  énoncer.  Ce  qui  me  confirme 
dans  cette  créance  eft,  que  quand  ic  leur 
parlois  des  chofes  qui  ne  regardoient 
point  la  Foy ,  ils  ne  comprenaient  pas 
le  plus  fouuent  ce  que  ie  voulois  dire* 
mais  lors  que  ie  les  inftruifois  de  nos 
myfteres  ,  ils  conceuoient  fî  bien  les 
poinds  que  ie  leur  traittois ,  qu'à  peine 
auois-ie  achcué  de  parler  qu'ils  me  fai- 
foient  àcs  inftanecs  preffantes  ,  &  fort 
à  propos.  I'ay  veu  quelque  fois  auec 
admiration  de  petits  enfans ,  qui  à  peine 
pouuoient parler ,  repeter  auec  vne  fa- 
cilite ,  &  vne  fidélité  incroyable  ce  que 
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i'auoisditen  mon  Catechifmc:  ce  qu'ils 
nefaifoientpas  par  routine  3  parce  que 
ie  les  incerrogeois  fans  garder  Tordre  des 
matières  donc  ie  leur  auois  parlé. 


CHAPITRE    X. 

Des  ÏÏaprêmes  que  nous  auons  faits 
u  Qiiamhiche. 


LA  crainte  que  nous  auons  de  voir 
des  Apoftats  dans  ces  nouuelles 
Eglifes  fait  que  nous  apportons  degran- 
des  precautions  à  donner  le  Baptême 
aux  Sauuages  qui  nous  le  demandent: 
mais  comme  ce  feroit  imprudence  de  le 
conférer  indifféremment  à  tous ,  aufîî 
feroit-ce  cruauté  de  le  refufer  dans  l'ex- 
trême neceflité. 

le  baptifay  fur  la  fin  du  mois  de  Sep- 
tembre deTannée  1653,  vue  vieille fem-.~ 
me  qui  eftoit  à  l'extrémité.  Le  Père 
Méland  la  voyant  iouuent  indifpofée 
l'auoit  inftruite  en  particulier  5  mais  ne 
l'ayant  pas  trouuée  afles  feruente,il  n'a- 
uoit  pas  ofé  luy  confier  le  Baptême  :  c'eft 
poUrquoy  il  me  pria  lors  qu'il  partit  pour 
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faint  Thomas  de  le  luy  donner  quand 
iela  verrois  endanger  de  more:  peu  de 
temps  après  fon  depart  elle  tomba  dans 
vne  grande  maladie  ,  laquelle  ie  n'eus 
pas  plûtoft  apprife  que  ie  la  baptizay, 
&  luy  donnay  le  nom  de  Marie  :  à  peine 
eut  elle  receu  ce  Sacrement  qu'elle 
commença  à  prendre  de  la  neurriture5 
ce  quelle  n'auoit  peu  faire  dépuis 
plufîeurs  iours.  Iê  la  laifl^y  en  par- 
faite fanté  à  mon  depart  d'Ôùarabiche. 

Le  Père  Méland  baptiza  deux  peti- 
tes filles  l'année  1652..  On  ne  croyoit  pas 
que  l'vne  deut  furuiure  vn  moment  à 
fon  Baptême: pour  l'autre  comme  elle 
eftoit  paralytique  de  tout  fon  corps ,  oa 
tenoit  fa  mort  infaillible  ;  mais  contre 
l'attente  de  tout  le  monde,elles  ont  trou- 
ué  toutes  deux  la  fanté  de  Tame ,  &  du 
corps  dans  leBaptéme:  Depuisleurguc| 
rifon  leurs  parens  ont  toujours  eu  en 
grande  veneration  ce  Sacrement. 

Au  mois  de  Ianuier  de  l'année  1654* 
quelques  iours  deuant  mon  deparr, 
i'apperceu  quvn  enfant  qui  eftoit  enco- 
re à  la  mammelle,  mouroit  entre  les  bras 
de  fa  mere,  qui  eftoit  fœur  de  la  petite 
paraly gique  ,  dont  ie  viens  de  parler  $  le 
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dis  à  cette  bonne  femme ,  Tu  vois  bien 
que  ton  fils  vavnourir  s  fi  tu  veux  que  te  le 
baptize  il  ira  au  Ciel ,  ou  il  verra  Dieu ,  & 
fera  éternellement  bien-heureux  :c\\c  me  re- 
partit ,  Tu  dis  que  fi  ie  veux  que  tu  baptise 
mon  fils  il  ira  au  Ciel  ,  &  verra  Dieu  ? 
fen  fuis  contente  ,  baptise  le.  le  voulu 
qu'elle  eut  auparauantle  confentemenc 
de  fon  mary  ,  qui  n'eftoit  qu'à  trois  pas 
de  nous  :  de  peur  qu'il  ne  prit  occafioa 
de  parler  contre  ce  Sacrement,  quand 
fon  fils  ,  qu'on  croyoit  deuoir  expirer  à 
toute  heure  ,  feroit  mort.  Elle  courut 
aufli-toft  à  fon  mary ,  &  luy  dit ,  Voila  le 
Père  qui  nous  promet  que  s' il  baptize  noftre 
fils  il  ira  au  Ciels  le  veux  refolument  que 
?mn  fils  aille  au  Ciel  ,puis  qu'il  y  peut  aller: 
fon  mary  refpondit  quil  le  vouloit  aufii. 
'Et  incontinent  elle  me  l'apporta  dans  la 
Chapelle  pour  le  faire  baptizer.  Comme 
ie  me  difpofois  à  luy  donner  ce  Sacre- 
ment, le  père  de  cette  femme  furuint, 
qui  me  voyant  prendre  le  furpelis ,  &: 
l'eftole,  me  dit,  Mon  compere  tu  veux  ba- 
ptizermon  petit  fils parce  quil  eft  en  danger 
de  mourir  $  que  ne  baptize  tu  aufti  ma  fille 
qui  eft  fort  malade*.  le  luy  répondis  qu'on 
lallaft  quérir  ,  &  que  ie  la  baptizerois 
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auec  fôn  petit  fils  :  fa  femme  me  l'apport 
ta  tout  incontinent  ,  &:  ayant  yeu  que 
i'alloisbaptizer  ion  enfant ,  elle  felaifTa 
emporter  aux  mouuemens  cTvne  ioye  fi 
eXtraordinaire3qu  on  eut  dit ,  que  iallois 
faire  vne  Royne  de  fa  fille.  le  la  nommay 
Catherine^  le  petit  garçon  Gabriel. 

le  rapporteray  finalement  Theureufe 
mort  d'vneieune  femme  Sauuage,  de  la 
nation  des  Galibis*  laquelle  auoit  efté 
G  long-temps  malade  qu'elle  paroifloit 
plûtoft  vn  fquelette  qu  vn  corps  animé: 
.Je  menois.  quelque  fois  dans  la  cafe  ou 
elle  eftoit   de  petits  enfants  du  Gate-  . 
chifmequei'interrogeoisenfaprefence, 
pour  luy  faire  mieux  çonceuoir  les  arti- 
cles de  noftre  créance ,  &  luy  en  laiflex 
vne  plus  forte  imprefïion  dans  Fefprit: 
leneîapreffois  pas  pourtant  de  fe  faire  \ 
haptizer  ,  parce  que  ie  ne  la  croyois  pas 
fi  proche  de  fa  fin  ;  mais  ie  fus  furpris 
quand  on  me  vint  dire  quelle  eftoit  à 
rextremité^emytranfportayj&latrou- 
way  fans  mouuement  ,  &  fans  connoif- 
fance  ,  la  refpirauon  fi  engagée  ,  &c  le 
pouls  fi  bas,  que  ce  qui  luy  reçoit  de  fi- 
gues de  vie  eftoit  des  indices  infaillibles 
d  vne  mort  prochaine  :  comme  ie  faifois  ] 
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tous  mes  efforts ,  pour  tirer  quelque  mar- 
que de  repentance  ,   &  quelque    té- 
moignage quelle  defiroit  le  Baptême. 
Vn  habitant  de   rifle  de  la  Grenade, 
nommé  Gabriel  ,qui  cftoitvenu  voir  la 
malade    auec  moy  ,  m'auertit   qu'elle 
cftoitdéja  froide  ,&:  qu'il  ne  falloir  plus 
vfer  deremife  :  iefuiuisfon  aduis,  &£  la 
baptizay  fous  condition  qu'elle  fût  en 
eftat  de  profirer  de  ce  Sacrement  ,  ce 
que  i'auois  lieu  de  croire  ,  puis  qu'elle 
auoit  toujours  fait  paroître  vne  grande 
docilité  pour  les  my  fteres  de  noftre  Foy. 
Cette  pauure  femme  ayant  demeuré 
prés  de  vingt  quatre  heures  dans  l'eftat 
que  ie  viens  de  dire  ,  reuint  à  foy  ,  &  re^- 
couura  la  parolle,&:  le  iugement ,  qu'elle 
auoit aufli  net  3  &c  aufli  prefent  que  fi  elle 
ieut  efté  en  parfaite  fanté.  le  n'eus  pas 
piûtoft  appris  cette  bonne  nouuelle  que 
ie  priay  le  marchand  qui  parloir  ,&  qui 
entendoit  mieux  la  langue  que  moy, 
de  I'-aller  voir  ,  &  de  luy  demander  de 
ma  part,  fi  elle  fefouuenoitqueiereufle 
bapeizée  le  iouc.  d'auparauant  ,  &c  fi  elle 
vouloir  mourir  Ghieftienne  1  Elle  dit 
franchement  qu'elle  eftoit  refoliïe   de 
mourir  à  la  façon  àcs  Sauuages  :  lemar* 
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chand  luy  reprefenta  que  fi  elle  mouroif 
dasceteftat3elle  ferait  miferable,&qu'el- 
Jc  hrûleroit  à  jamais  auecle  Diable;  mais 
qnericilefefaifôicChreftienne,elleiroic 
au  Ciel  ,où  ejleiouïroit  d'vn  bon- heur 
qui  ne  nniroitiamais.  Ces  paroles  firent 
tant  d 'impreiÏÏon  fur  fon  çfprit,  qu'elle 
le  pria  inftamment  de  m/appeller  à  la 
même  heure.  l'y  allay ,  &:  ie  trouuay  que 
Dieu  s'eftoiç  dçja  rendu  maiftredefon 
cœur  ;  à  peine  pouuois-ie  croire  le  chan- 
gement que  i'y  remarquois.  Cette  fem- 
me éleuée  dans  le  fein  de  la  barbarie, 
conceuoit  à  derny  mot  ce  que  ie  luy  ai- 
fois  de  nos  myfteres,  elle  faifoit  à  chaque 
moment  des  a£tes  de  Foy  ,  d'amour  de 
Dieu  ,  &  de  deteftation  4e  fes  péchés, 
&  elle  eftoit  fi  puiffamment  preuenuë  du 
faint  Efprit ,  qu'elle  ne  fembloit  agir  que 
par  luy:  luy  ayant  demandé  fi  elle  vou- 
loit  aymer  Dieu  ,  elle  fit  yn  effort  s'éle- 
uant,&  étendant  les  bras  pour  l'embraf- 
fer, comme  fi  elle  l'eut  veu  prefent  ,&: 
dit  d'vne  parole  qui  partoit  plus  du  cœur 
que  delà  bouche  >  Ichêira,  c'eft  adiré  ie 
l'ayme  ,  ie  le  veux  aymer.    Elle  me  dc- 
mandoit  le  Baptême  auecdes  inftances1 
fi  preifantes  ,  &  fi  affectueuies  qu'elle 
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eutarraché  deslarmes  du  plus  infenfible,! 
ce  qui  fut  caufe  que  la  voyant  dans  vne 
fi  belle  difpofition  ,  ie  luy  donnay  pour 
vne  féconde  fois  le  Baptême  ,fous  con- 
dition que  le  premier  n'eut  pasefté  va-? 
lable,  &  la  nommay  Catherine  j  mais 
comme  Dieu  nenouslauoitrenduëquo 
pour  nous  1  ofter,  elle  mourut  vne  ou 
'deux  heures  après  ,  fi  çranfportée  de 
ioye  ,  qu'il  eftoit  facile  de  iuger  que 
ces  grandes  confolatioûs  eftoient  des 
auant-goufts  du  Paradis  ,  &C  de  l'eter* 
nitébien-heureufe. 


CHATPRE    XL 

Les  Saunages  demandent  des  François 
en  leurs  Terres. 


CE  'n'eft  pas  vne  foible  marque  du 
deffein  que  Dieu  a  pour  la  con- 
uerfion  de  ces  peuples  ,  de  les  auoic 
difpofés  à  demander  des  François  ,  qui 
aillent  eftendre  le  Royaume  de  lefus- 
Chrift  ,  en  conquérant  de  nouuelles 
ferres  à  la  France  ;  dautant  qu'il  eft  dif- 
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j&cile  que  les  millionaires  qu'on  y  en- 
uoyera,pourfages,&;  pour  zélés  qu'ils 
foienc  ,  puiffentreuffir  auprès  des  Sau- 
uages,  s'ils  ne  font  appuyés  d'yne  colonie 
Françoife,  non  feulement  à  caufe  que 
l'exemple  des  bons  Chreftiens  eft  yr* 
puiflant  motif  pour  les  exciter  à  embraf- 
fer  noftrc  Foy  ;  mais  aufli  parce  qu'il  fe 
peut  faire,  qu'vn  d'entr'eux  par  reiTen-* 
timent  d'vneiniure  qu'il  aurareceuëde 
quelque  François,  fe  venge  aufîi  bien 
furies  innocens  que  fur  les  coulpables, 
s'il  efpcre  le  pouuoir faire  auec  impuni- 
£c:de  quoy  nous  auons  vn  exemple  tout 
reeent  en  ce  qui  eft  arriué  aux  Peres 
Aubergeqn,&:  Gueimû  ,  dansl'lflede 
faint  Vincent.  Vne  bonne  colonie  nous 
mettra  à  couuert  de  ce  danger  ,  &:  les 
Galibis  qui  demandent  des  François, 
nous  protégeront  contre  les  autres  peu- 
ples :  car  comme  cette  nation  eft  vne  des 
plus  redoutables  de  la  terre  ferme ,  leurs 
voifins  noferotit  pas  nous  nuire,  de  peur 
de  lesoffenfer. 

Les  principales  raifons  qui  leur  font 
délirer  les  François,  font , qu'ils  fe  per- 
fuadent  que  par  leur  moyen  ils  débite-' 
ront  les  marchandifesdu  pays,  &  pour- 
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ront  auoir  en  efchange  des  haches ,  des 
ferpes  ,  des  couteaux  •&:  plufieurs  autres 
chofes  femblables  ,  dont  ils  ne  fe  peu~ 
uent  point  paffer:  &  qu  eftans  ennemis 
irréconciliables  des  Efpagnols  ,  &:  do 
quelques  nations  Sauuages ,  ils  auront 
vn  grand  appuy  des  colonies  Françoifes. 
Il  eft  bon  neantmoins  que  les  François 
ne  s'intriguent  point  dans  leurs  guerres, 
autrement  ils  fe  fermeront  la  porte  dans 
les  nations  ennemies  qu'ils  ne  pourrons 
réconcilier. 

Us  s'affemblcrent  trois  ou  quatre  iours 
auant  mon  depart  pour  délibérer  fur 
cette  affaire  }  &  determiner  s'ils  appelle- 
roientles  François  dans  leurs  terres.  Le 
refultat  de  leurconfeil  fut,quon  char^ 
geroi t  Macau  ,  Capitaine  de noftre  Car- 
bet  de  faire  en  forte  que  le  marchand  de 
la  Grenade  ,  qui  s'en  deuoit  retournée 
aux  liles ,  priât  instamment  les  Capitai- 
nes des  Françoisdeleurenuoyerdes ha- 
bitans  pour  demeurer  auec  eux.  Macau 
s  aqmta  foigneufement  de  fa  commif- 
i]on  ;  mais  il  eut  vn  différend  dans  cette 
aflemblée  qui  f^it  voir  l'affeâion  qu'il  a 
pour  les  François  :  car  vn  autre  Capitai- 
ne s  pppofanc  à  leur   établifïemenî  ,  il 
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s'emporta  Ci  fort,qae  prenant  vn  cou- 
teau à  Ja  main  ,  iircourut  à  luy  pour  le 
tuer  ;  ce  qu'il  eut  fait,  s'il  n'en  eut  efte 
empêché  par  ceux  qui  eftoient  prefens. 
Il  vint  incontinent  à  raoy,  pour  me  dé- 
charger fon  cœur ,  &  me  fit  paroître  tanç 
de  reilentiment,  &tant  de  fureur  con- 
tre ceîuy  qui  nous  auoit  efté  contraire, 
que  i'auois  peur  qu'il  ne  l'affaffinât.  Cet 
homme  neantmoins  contre  lequel  il 
eftoitfifortenchokren'auoitditquece 
mot  ,  Si  nom  appelions  les  François  ,  ils 
'voudront  efire  les  maifires.   Fay  fuiet  de 
croire  qu'il  y  auoit  vn  peu  de  boiffon  fur 
le  ieu  :  car  comme  ie  luy  en  parlay  deux 
iours  après,  il  me  témoigna  en  auoirde 
la  confufion  ,  &  changea  aum-toft  de 
difeours. 

LesGaJibis  ne  font  pas  les  feuls  peu- 
ples dans  la  prouince  d'Guarabiche  qui 
.défirent  les  François  :  les  Coré  ,  les 
Arôtes ,  &:  les  Paria ,  leurs  alliés,  ne  nous 
foûhaitent  pas  auec  moins  d'ardeur  :  il 
arnua  neantmoins  vn  accident  l'an  1653. 
qui  nouspenfa  mettre  mal  auec  lesParia. 

Vn  libertin  François,  qui  auoif  vou- 
lu, comme  on  croit,  débaucher  vne  fem- 
me Sauuage,  ayant  efté  tué  fur  le  bord 
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de  la  mer,  par  quelques-  vus  de  cette  na- 
tion-,  cet  accident  les  obligeadefe  tenir 
long-temps  fur  leurs  gardes,  dans  l'ap- 
preheniion  qu'ils  eurent  quedes  François 
ne  leur  Ment  la  guerre,  pour  venger 
cette  mort.  Mais,  ayans  appris  que  l'e- 
lbois à  Oiiarabiche,  ils  députèrent  vn 
Capitaine  de  leur  nation  pour  me  prier 
de  leur  vouloir  moyenner  la  f>aix  auec 
les  Gouuerneurs  des  Ifles,  témoignans 
Vn  grand  déplaifirdu  malheur  qui  cftoit 
arnué  $  &offrans  de  leur  donner  des  Bf- 
claues ,  s'ils  vouloient  leur  accorder  cet- 
te grace. 

Cepauure  Capitaine  fe  tint  quelques 
iours  à  f  écart  dans  vn  village  éloigné  du 
noftre  de  deux  ou  trois  lieues,  n'ofant 
paroître  deuant  moy  ,  de  crainte  qu'il 
auoit  que  ie  ne  le  tuaffe,  pour  tirer  raifon 
du  meurtre  qui  auoit  efté  commis.  Il 
employa  quelques  Galibi.s  pour  feauoir 
de  moy  fi  i'eftois  fâché  contre  luy  /&:  me 
fie  dire  quil  ri  auoit  point  trempé  dans  ce 
mafacre  ,  &  quil  cftoit  plus  Galihy  que 
Paria  ,  ayant  vécu  plus  long-temps  parmy 
eux  quauec  ceux  de  fa  propre  nation.  \\ 
aioûtoit  de  plus  qu  après  quit  m'auroit 
parlé  tl  trou  venger  Piniure  qu'on  auoit 
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faite  aux  François  ,  &  quajfturement  il 
pendroit  le  meurtrier  a  vn  arbre  iaufi  tofi 
qutlVauroit  rencontré:  qutlme  demandoit 
feulement  la  faueur  de  me pouuoir  entrete- 
nir en  ajfeurance.  le  fus  bien  aife  de  ren- 
contrer vne  occafion  fi  fauorabJe  de 
nouer  amitié  auec  cette  nation  :  ce  qui 
me  fit  répondre  à  ceux  qui  meparloienc 
de  fa  part;  qu'il  nauoit  rten  a  appréhender 
de  moy ,  que  te  fois  G  alibi  d'ajfettion )  aafu 
lien  que  luy  ^    qutl  pouuott  <vemr  fans 
crainte  ,  é*  s'ajfeurer  que  ny  moy  ,  ny  le 
François  qui  efioit  en  ma  compagnie  ne  lûy 
ferions  aucun  mal.    Quelque  afleurance 
que  ie  luy  eufle  donné , il  n'ofa  iamais 
venir  dans  ma  cafe  qu'acompagné  de 
trente  ou  quarante  Sauuages ,  qui  entrè- 
rent les  premiers  ,  èc  fe  rangèrent  en 
foaye  3  comme  s'ils  euflent  efté  les  gardes 
du  député.  Quoy  qu'il  fut  fi  bien  efcor- 
te  ,  &:  que  ie  n'euffe  ny  la  volonté,  ny 
îepouuoir  de  luy  nuire  ,  ilfe  tenoit  tou- 
jours àlecart  ,  &  le  plus  éloigné  de  moy.' 
il  luy  fallut parlerlong-temps  ,&  même 
luy  faire  des  prefens  ,  auant  que  de  le 
pouuoir  rafTeurer.  Mais  ayant  enfin  re- 
connu que  ie  n'auois  point  de  mauuais 
deffein  contre  luy  ,  il  fuyuit  Macau  qui 
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luy   feruoit   d'interprète  ,  &;  d'intrô- 
dufteur ,  &c  fc  vint  feoir  auprès  dcraoy. 

M'ayant  expofé  fa  commiftion ,  &;  té- 
moigné vn  grand  déplaifir  dfl  malheur 
qui  eftoit  arriué  ,  ie  luy  remonftray  aucc 
douceur  le  fujet  que  les  François  auoient 
de  fe  reflentir  de  cette  mort, <Sduy  promis 
d'écrire  àmonfieurie  Gouuerneur  delà 
Grenade,  qui  auoit  efté  le  plus  offenfé 
en  cette  affaire,  ce  que  ie  fis  quelque 
temps  après;  en  forte  que  la  paix  leur  a 
efté  accordée ,  &c  la  bonne  intelligence 
entr'eux,  &nos  François  ,renouuellée. 

Les  Galibis  de  Balime,  qui  ne  nous 
connoiffent  que  par  reputation,  nous 
demandent  pareillement  depuis  trois 
ans ,  &:  font  tout  leur  poiliblepouxauoir 
des  François.  Le  même  habitant  de  la 
Grenade  ,  duquel  iay  déjà  parlé  ,  m'a 
rapporté  qu  cftant  dans  leur  pays  >  ils 
luy  auoient  donné  eommifîion  de  prier 
delcurpart  Meilleurs  les  Gouucriieurs 
des  Mes  de  leur  enuoyer  vne  colonie 
pour  habiter  leurs  terres.  *-  & 

Balime  eft  vne  riuiere  de  la  Guiane3 
qui  a  fon  embouch'eure  à  fix  lieues  du 
Êeuue  d'Orinoc  ,&:  à  deux  de  cleuydc 
Maçourou  j  clic  peut  porter  des  na* 
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uires  iufques  à  cinquante  lieues  dansfés 
terres  ou  font  les  Galibis  qui  demandent 
<des François.  Ils  en  atcendôient  encore 
au  moisde  Mars  de  Tannée  1654.  Carie 
parlay  en  ce  même  temps  à  des  Sauuages 
de  Balime  ,  qui  me  confirmèrent  ce  que 
cet  habitant  de  la  Grenade  m'en  aùoit 
dit, &  tn'afTeurerent  qu'ils  àuoient  ordre 
de  luy  faire  reproche  de  ce  qu'il  n'execu- 
toit  pasfapromefle5ils  me  dirent  déplus^' 
qu'ils  ^noient  déjà  bâty  vn  fort  ,  dans 
lequel  les  François  fe/pourroie'nt  loger 
aufli-toft  qu'ils  feroienr  arriués.  Vn 
Sauuage  Chreftien  3  nommé  Bacouléj 
baptize  autre  fois  par  les  Efpagnols3 
homme  de  grand  credit  parmy  les  Gali- 
bis de  ce  lieu,  follicite  puiflamment  cette 
affaire  3  &£  fait  tout  fon  poflibie  pour  la 
faire  reuffir. 

Voila  deux  grandes  portes  ouuertes 
aTEuangilcj  pourueu  que  les  François 
qu'on  y  enuoyera  ne  nous  les  ferment 
pas ,  comme  d'autres  ont  fait  en  quelque 
partie  de  la  Guiane  ,  parles  cruautés 
qu'ils  ont  exercées  fur  ces  pauuresinfi- 
deiies ,  &  par  vne  conduite  defaprouuée 
de  tout  le  monde,  particulièrement  de 
ceux  qui  les  ont  enuoiez.  Il  faut  fouuenc 
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"bien  du  temps  pour  guenr  vnc  playe,qu ï 
fe  fait  en  vn  moment  ,  &  nos  regrets 
n  empêchent  pas  la  perte  de  tant  d  âmes, 
qui  periflcnt  par  la  faute  d'autruy  ;  c'eft 
pourquoy  ie  conidre  tous  ceux  qui  vou- 
dront s'vnir  ,  &  Faire  vue  compagnie, 
pourfauoriferlaconuerfion  des  Sauna- 
ges ,  de  faire  vn  grand  chois  des  perfqn- 
hes  qui  composeront  la  colonie  qu'ils  y 
enuoyeront:  On  n'y  peut  apporter  trop 
de  precaution  ,  &:  fur  tout  à  légard  de 
ceux  à  qui  on  en  donnera  la  conduite: 
car  s'ils  ne  font  vertueux  ,  &  s'ils  n'ont 
vne  grande    affabilité  pour  gagner  les 
Sauuages,&  beaucoup  de  prudence,  &; 
d'adreffe  pouf  ménager  leurs efpri ts,  il 
cft  bien  difficile  qu'ils  y  purfTent  reuffir. 


CHAPITRE    XIL 

Mon  depart  iïOuarahkhe  Pour  les  Iflesj 
&  mon  retour  en  France. 


Dieu  m'ayant  affligé  d'Vne  ihdifpofi- 
tionqui  ne  dimmuoit  point,  ie  pris 
resolution  d'aiieraux  Ifles,pourcliariger 
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d'air,  &  poury  trouuer  quelque  remède* 
ic  temois  mon  deflein  fecret  ,  de  peur 
que  les  Saunages  ne  s'y  oppofaffent ,  ils 
le  découurirent  neantmoins  deux  iours 
deuant  mon  dépare, &  m'en  firent  des 
reproches  en  des  termes  fort  obligeant 
car  Macau  me  vint  trouuer  en  ma  cafe, 
&  me  dît ,  Mon  compere  que  t'ay-tefait? 
pourquoy  me  veux- tu  quitter  Nu  veux  re- 
tourner aqx  Ijles  :  iay-ie  fâché  en  quelque 
chofe?  quelquvn  de  mes  gens  t'a-fil  déplut 
crains-tu  nos  ennemis?  dis  moy  ie  te  prie 
pourquoy  tu  nous  veux  abandonner  ?lc  luy 
répondis  que  ce  n'eftoit  pour  aucune  de 
ces  raifons  j  mais  pour  aller  chercher 
quelque  remède  à  mon  mal  ,  qui  aùg- 
mentanttous,les  iours,  deuiendroit  auec 
le  temps  incurable,  &  me  rendroit  tout 
a  fait  inutile  parmy  eux,que  ie  les  ayrnois 
tous  tendrement,  &  que  ie  luypromet- 
tois,  qu'au  cas  que  ie  ne  pufle  pas  rcue- 
nir ,  ie  luy  enuoyerois  en  ma  place  deux 
de  mes  Frères ,  qui  eftoient  aux  Ifles. 

Cette  promeflfe  .fembla  rendre  la  vie, 
&ia  parole  à  ce  pauure  homme  :  carâ 
reprenantfon  air ,  &:  fa  gayeté  ordinaire, 
il  me  dit ,  Votta  qui  va  bien ,  mon  compere* 
fan  donc  comme  tu  dis  s  mais  aduertis  tes 
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frères,  que  quand  ils  viendront, ils  amènent 
aucc  eux  fix  autres  Francois  dans  mon  Car-* 
bet ,  ieferay  des  viures  pour  tous  i  Que  s'il 
<viçnt  quelques  autres  François  ils  riront 
loger  aux  villages  prochains  ?  oh  bon  leur 
Jémblera. 

l'adjoutay  que  ie  n'auois  point  d  au- 
tre déplaifir  en  le  quittant  ,  fînon  qu'il 
n'eftoit  pas  Chreftien  :  il  me  repartit, 
l'en  ay  regret  aitfii  bien  que  loy ,  &  iefou- 
haite  de  ïefire  s  mais  tu  ne  veux  fas  que  ie 
le  fois  fans  y  a  noir  bien  penfé  :  l'attendu  is 
que  tufeujfes  vn  feu  mieux  nofire  langue \ 
four  te  propojer  mes  doutes  :  tu  vois  bien  le 
foin  que  ïay  de  ienuoyer  tous  ks  iours  mes 
en  fans  i  afin  que  tu  les  wfirufe  :  d'où  tu  peux 
iuger  queie  veux  efire  chrefiien  ?  Il  pou- 
ùoit  encore  adioûter  vne  autre  prcuue 
de  l'inclination  qu'il  auoic  à  la  Religion 
Chreftienne  ,  c'eft  qu'il  me  vint  prier 
quelque  temps  deuant  mon  depart,  dal- 
ler inftruire  i  &  baptizer  vn  Capitaine 
Gabby  ,  qui  auoit  elle  mordu  d'vn 
Serpent. 

Quelques  iours  deuant  mon  départie 
garçon  François  qui  eftoit  auec  moy  à 
Ouarabiche3mevintprierdeleIaifleren 
terre  feime ,  pour  fe  perfectionner  en  là 
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langue  des  Galibis  ;  Se  par  ce  moyen  fe 
rendre  plus  vtileaux  Peres  qui  y  feroienc 
cnuoycs  4  leluy  accorday  facilement  fa 
demamie^uieftoic  conforme  àmonde- 
fir5&le  confiay  à  Macau  Capitaine  de 
noftreCarbec.    Entre  les  ordres  que  ie 
laifTay  àce  ieune  Millionnaire,  ie  luy re- 
commandây  de  njtfiter  fouuent  nos  nou- 
veaux Chrejiiens  a  &  daller  dans  tous  les 
Car  bet  s  ^du  voifinage  four  y  inftrmre  ,  & 
pur  y  baptiser  les  adultes  dans  F  extrême 
necefitê  ;  &  fur  tout  les  en  fans  qniliugeroit 
efire  en  danger  de  mort.     le  luy  donnay 
auffi  charge  d'auertir  dans  tous  les  villa- 
ges ,  quon  l'enuoiat  quérir  au  befoin  $  & 
de  faire  prier   Dieu    tous- les  tours  les 
enfans  7   &  de  leur  continuer  les  infini- 
H tons  que  ie  leurfiifois,  aux  heures,  &  de 
lafifon ,  qu'il  me  Garnit  veu  pratiquer,    le 
l'auer'tis  auiïï  depenfer  tellement  aux  au- 
tres 5  quilne  S  oubliât  pas  foy  même  :  que 
demeurant  feul  *  &  fi  ieune  au  milieu  de  h 
Barbarie  y  &  de  tant  de  nattons  infidelles^ 
il  deuoit  eftre  continuellement  fur fes  garde  s  > 
&  que  comme  il  fer  oit  fans  Prefire ,  &fans 
Sacremens,  ildeuoit faire  fouuent  d(  s  attes 
de  contrition  f  tenah  t  toujours  f  reft  de  mou* 
nr^puis  que  luy  >  &tmslcs  fammes  ne  f$a- 
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noient  psts  le  moment  ,  auquel  ils /croient 
obliges  de  comparcitre  datant  Dieu. 

Apres  luy  auoir  donné  ces  auertifFe- 
mens,iem,cnbarquayj&  partisd  Oiiara- 
bichelezi.  iourde  lanuier  l'année  1654. 
pour  me  rendre  à  la  Martinique  >  où  ie 
n'arriuay  neanrmoins  que  long- temps 
après  j  à  caufe  des  vens  contraires ,  &:  du 
feiour  que  ie  fus  contraint  de  faire  en 
Tille  delà  Grenade. 

Les  Chirurgiens  qui  font  tout  enfem- 
ble  Médecins  dans  les  Ifles,  ne  m'eurent 
pasplûtoftveu,quils  me  condamnèrent 
à  retourner  en  France  :  afleurans  que  ie 
ne  me  remettrois  iamais  que  dans  l'air 
natal  ,  &:  dans  vn  climat  plus  tempéré. 
TefTaiay  neanrmoins  toute  forte  de  re- 
mèdes pendant  vn  an;  mais  inutilement, 
&fus  enfin  obligé  de  fuiure  leur  aduis, 
<k  de  repafler  en  France  :  où  Dieu  mV 
fait  la  grace  de  reprendre  vn  peu  mes  for- 
ces ^mais  comme  ie  croy  qu'il  ne  me  les 
a  rendues  ,  qu'en  confideration  de  ces 
pauures  Barbares  ,  i'eftimerois  faire  vn 
ade  d'iniuftice  ,  fi  ie  ne  les  facrifiois  en- 
tièrement à  leur  feruice.  C'eft  pourquoy 
ie  me  difpofe  à  retourner ,  pour  feruir  de 
guide  à  nos  MifTionaires,  qui  ne  fçauent 
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ny  le  chemin ,  ny  la  languedu  pays. 

le  n'attensplus  pour  ce  voyage  que  les 
moyens  d'y  pouuoir  palier  ,  &c  vn  bon 
nombre  de  Peres  capables  d'exécuter  vn 

.figranddcfleinX'cftl'ouuràgedçDicu, 
c'eftfonaiïaire:tous  les  cœurs  des  hom- 
mes font  entre  Tes  mains;  il  leur  infpirera 
ce  qu'il  jugera  le  plus  à  propos  pour  fon 
feruice,&  pour  le  falut  de  tant  de  mil- 
lions  d'Ames. 

Au  refte  ce  voyage  n'eft  pas  long  ,  & 
difficile  au  poind  qu'on  fepourroitper- 
fuader ,  on  Je  peut  faire  en  y.  ou  {zfts> 
maines,.&  mêmes  en  moins  de  temps.  IJ 
ne  fe  paffe  point  de  mois;qu'il  ne  parte 
des  vaifîeaux  pour  ces  pays ,  &  les  Cor- 
faires  , que  plufieurs  appréhendent,  ne 
font  à  craindre  que  furies  coftes  del  E  u- 
rope ,  on  n'enrencontre  point  dans  cette 
route.  Mais  quand  il  nous  faudrait  fouf- 
frir  beaucoup,  &cfluycr  de  grands  dan- 
gers ,  ce  ferait  auoir  peu  de  zèle  ,de  ne 
vouloirpas  entreprendre  pour  le  feruiee 
de  Dieu,  &  pour  la  conuerfion  de  tant 
de  peuples  ,  vn  voyage  que  tant  de  mar- 
chands, &  tant  d'autres  particuliers  font 
tous  les  iours  pour  des  intérêts  tempo- 
rels.  Il  n'y  a  que  celuy  qui  nous  arache- 
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tés  par  famort5&:  par  fon  fang,qui  fçachc 
ce  que  vaut  vneame:nous  pouuons  dire, 
neantmoins  fans  craindre  de  nous  trom- 
per,  qu'vn  feul  Sauuage  de  tant  de  mil- 
lions*,  qui  ont  efté  damnés  depuis  fix 
mille  ans,  &  des  autres  qui  fe  perdront, 
fi  on  ne  les  fecourt  ,  vaut  mieux  que 
toutes  les  richeffes,&:tous  les  threfors 
des  Indes. 

Ceft  chofe  digne  de  compaffion, 
que  dans  quatre  cens  lieues  de  cofte^ 
qu  on  compte  depuis  la  riuiere  des 
Amazones  iufques  à  Comana,  &  dans 
des  terres  prcfqu'infinies  ,  qui  s'éten- 
dent du  Nord  au  Sud  ,  il  n'y  ait  aucun 
Preftre,ny  Religieux  qui  puiffe  inftrui- 
re  en  la  Foy  vne  innombrable  mul- 
titude de  peuples  qui  y  font  compris  î 
les  autres  nations  de  l'Amérique  peu- 
uent  tftre  fecouruës  des  Efpagnols  ,  Se 
des  Portugais  ;  mais  perfonnene  penfe 
•  au  falut  de  celles- cyl 

le  regarde  ces  pauures  malheureux, 
comme  autant  de  perfonnes  ,  qui  ont 
fait  naufrage  ,  &:  qui  emportés  par  les 
flots  j  tendent  les  mains  àceux  qui  les 
peuuent  fecourir  :  n'eft-ce  pas  cruauté 
de  les  laiffer  périr  miferabiemerçt  ,  les 
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pouuantfi  facilement  fauuer  *  Nous  ne 
fçaunons  contribuer  que  de  nos  fueurs 
&  denostrauaux,  ^s'-leftbefoindeno- 
itre  fang  à  la  conuerfion  de  ces  peuples- 
ma.s  tout  Je  monde  y  peut  coopérer  par 
les  vœux  ,&  par  les  prières. 

Nous  ferons  Je  plûtoit  que  nous 
pourrons  deux  femmaires  en  terre 
terme  ;  J'vn  de  petits  garçons  ,  dont 
nous  prendrons  Je  foin  ,  l'autre  de  pe- 
tites filles* dont  nous  donnerons  la  con- 
duite à  quelques  fages,  Se  vertueufes 
remmes.  Celt  Je  meilleur  moyen  pour 
conuertir  bien  toit  tout  le  pays  ,  Se  pour 
gagner  les  pères,  &  ieÇ  meres  p3r  les 
enrans.    ' 


Mon  cher  Lecteur  pries  Dieu 
qu'il  donne  fa  benediction  à  cette 
entrepnfe  ,  &  dictes  luy  fouuenc 

auec  nous ,  &  aueç  le  grand  Apo- 
lire  des  I  ndes  S.  François  X'auier  : 

Créateur  de  ÏVnluers   \  fouuenés 

vous   que  les  âmes  des  Inf délies  font 

vas imig  es ,  f$  tournage  Je  <vos  mains. 


del  Amérique.  jtif 

$0  néanmoins  les  Enfers  fè  rempli/fin* 

tous  les  tours  au  meff>rts  de  /vofirenom> 

&  a  ïauantage  de  vas  ennemis ,  de  ces, 

mifcrables  y  &  infortunées  Creatures  ! 

Grand  Dieu  ^  ayés  égard  au  fang  que 

le  fus-  Chrtfl,  nj  o fire  fils  y  a  répandu  pour 

eux,  auffi  bien  que  pour  tous  les  autres 

hommes;  f0  ala  cruelle  mort  quilafouf* 

fcrt  pour  leur  falut.  Hé  !  Seigneurie 

permettes  pas  a  l'auenir  que  voflre  fils 

noflre  Sauueur  {$  nofîre  M  ai  fir e  ,  foit 

rnéprifédeslnfideUes  ;  mais  faites  qu'ils 

connoiffentaujji  bien  que  nous,  celuyqui 

mérite  d'eftre  aymé  ,  £r  die  fire  honore 

éternellement  de  toutes  les  Creatures, 

^Ainffoit  il. 

FIN. 
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EXTRAIT  D'VNE  LETTRE 
De  Saind  Chriftophle  ,  du  14. 
luin  1655.  contenant  quelques 
nouuelles  du  Pays. 

Cette  relation  eftant  imprimée ,  nous 
dUônsreceu  des  lettres  de  S.  Chriftophle, 
qui  portent  quelques  nouuelles  ajjèz  con- 
federacies 3  pour  nen  point  priuer  le 
public jHjoicy  les  principales. 

LEs  François  ont  efté fort  alar- 
més 4e  lapproche  de  larme'e 
ïiauale  d'Angleterre  >  cornpofe'e 
,  deyo.  voiles  ,  &  de  10000.  combat- 
tans  ;  Ellepafïa  a  la  veuë  de  Saindfc 
Chriftophle  le  16.  d'Auril  -,  &prift 
fa  route  vers  leslfîes  de  S-  Domin- 
gue  &  de  Cuba .,  qui  appartiennent 
aux  Espagnols.    Les  Généraux  de 


cette  armée  ênuoyerent  compli-j 
menter  Monfieur  le  Bailly  de 
Poincy  ,  &  raffeurerent  qu'ils 
auoient  ordre  de  maintenir  IV- 
nion  ,  &c  la  bonne  intelligence, 
qui  auoit  efté  de  tout  temps  entre 
lés  deux  nations  -,  le  fieur  Euret 
Gouuerneur  des  Anglois  qui  font 
a  S.  Chriftophle  ,  luy  confirma  la 
mefme  chofé  ,  par  trois  des  prin- 
cipaux habkans  de  flfle  >  par 
lefquels  il  luy  fit  reprefenter,que 
depuis  qu'il  auoit  pris  pofTefïIon 
de  fon  gouuernement  y  il  n'auoit 
pas  encore  (igné  l'ancien  traite  de 
paix  ,  fait  entre  les  François  &  les 
A  nglois5&  que  s'il  le  trouuoit  bon, 
ils  le  renouuelleroient.  Ce  qui 
ayant  efté  agree  de  Monfieur  de 
Poincy  ,  la  paix  a  efté  confirmée 
felon  les  anciens  articles  ,fans  au- 
cun aduantage  d'vne  nation  y  fur 
l'autre. 


Elles  portent  pareillement ,  que 
le  Père Meland  eit  en  bonne  lante', 
8c  qu'il  trauailleauec  beaucoup  de 
fuccez  en  terre  ferme  ,  à  l'inltru- 
£tion ,  &  conuerfion  des  Sauuages 
voifïns  de  Saind  Thomas  Dori- 
îioque  ,  donc  il  a  déjà  baptize  bon 
nombre. 

Tandis  que  le  Père  Meland 
prefche  la  Foy  aux  Sauuages,  allie's, 
,  &  confédérés  des  F.fpagnols,nous 
Bous  difpofons  à  en  faire  autant  à 
ceux  qui  font  leurs  ennemis,en  for-, 
te  que  par  ce  moyen  nous  entre- 
prendrons la  conuerfion  des  vns  & 
des  autres  ,  # -pourrons ,  en  trauail  - 
Jantà  leur  faiut,  les  reconcilier  plus 
aifément. 

Nous  auons  auiîi  receu  nou- 
ueîles  que  la  paix  fe  traite  entre 
les  François  &  les  Sauuages  Ca- 
raybes  des  Illes,  &  que  ceux  de  la 
Martinique  ,  &  de  la  Dominique 


commencent  a  vifiter  les  François; 
ce  qui  nous  faic  croire  que  les  Sau- 
uages  de  S.  Vincent  en  feront  bien-; 
toit  autant,  &  que  cette  terre  qui 
futarroufe'e  l'anne'e  paffëe  dufang 
de  deux  de  nos  Peres ,  ne  demeure- 
ra pas  fterile,  &  fans  fruit. 

Cette  paix  tant  defirée  fera  plus 
ferme  ,&  plus  aflèurée  que  par  le 
pafTé,  dautant  que  les  deux  partis 
ont  efté  fi  fort  incommodés  de  la 
guerre ,  qu'il  feront  tout  leur  pofïi- 
ble  pour  leuiter  à  l'auenir  ,  &  le 
chemin  de  terre  ferme  fera  plus  li- 
bre à  nos  Millionaires  ,  aufquels 
les  fèuls  Caraybes  pouuoient  ap- 
porter quelque  empefchement, 
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INTRODVCTION 

A  LA  LANGVE 

DES  G  ALIBIS, 

SA  FF  AGE  S  DE  LA    TERRE  FERME 
de  ï 'Amérique  Méridionale. 

E  fatisfais  en  cet  écrit 
à  plufieurs  perfonnes  de 
confideration  ,  qui  m'ont 
fouuent  interrogé  fur  la 
langue  des  Sauuagesauec 
lefquels  i'ay  vécu  dans  la  terre  ferme 
de  noftre  Amérique  :  Et  qui  ont  defiré 
que  ie  leur  en  donnaffe  quelque  con- 
noiflance.  I'ay  cette  créance  que  ce  pe- 
tit trauail  ne  fera  pas  inutile  à  ceux  qui 
auront  deiTein  de  fe  tranfporter  en  ces 
contrées ,  foit  pour  le  trafic  ,  &:  pour  la 
culture  des  terres  ;  ou  pour  y  acquérir 
des  couronnes  dans  la  conuerfion  de  ces 
peuples  infidèles. 
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Auant  que  d'entrer  dans  le  difeours 
de  cette  langue,  il  fera  bon  de  remar- 
quer que  ces  peuples  ,  s'étendans  bien 
loin  dans  les  terres  ,  ont  quelques  ter- 
mes pour  s'exprimer  differens  les  vns  des 
autres3&  qui  ne  font  pas  par  tout  les  mê- 
mes, bien  que  ce  ne  foit  qu'vne  même 
langue  ;  que  nos  François,  à  monauis, 
pourront  prononcer  auec  facilité.,  puis- 
qu'elle cft  douce,  &C  qu'elle  n'a  aucun 
accentrudejUy  prononciation  guttura- 
le. 

Elle  eft  compofée  des  mêmes  parties 
que  les  autres  dont  nous  auons  connoif- 
fànce  :  car  elle  a  des  Verbes,  des  Noms,  des 
s&tinômsy  des  Conionfiions^des  Dijîonciïons , 
des  Propejîticw,  &  des  Aduerhes  ;  &  même 
des  Particules  qui  ont  quelque  fignïjîcation, 
ou  qui  feruent  à  C  élégance. 

Les  Verbes  n'ont  pour  l'ordinaire  qu'- 
vne même  terminaifon  pour  toutes  les 
trois  perfonnes;  la  Cara&eriftiquc  def- 
quellcscft  marquée  le  plus  fouuent  par 
la  premiere  lettre.  La  premiere. perfonne 
eft  ordinairement  defignée  par  la  con- 
fone  S.  la  féconde  par  oSft  &  la  troi- 
fiéme  par  N.  en  v'oicy  plufieurs  exem- 
ples. 
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S/cafa  y  le  fais  y  Sicaboui,    fay  fait , 

Mtcafia  ,  Tu  fuis  y  Micâbo'ùi  >  Tu  as  fait  > 

Ntcajft  y  II  fait.  Nicaboiii  ,  il  a  fait. 


ohoïùy  1 e  fuis  venu , 
Mobo'ùiyTu  es  venu  y 
Nob  ont  y  II  ef  venu. 

Secalijja ,  î  "apprensy 
Mecdlijfa,Ttt  appresy 
Neciilijfa ,  lluppred. 


SimérOy  V écris  y 
Mimer o^Tu  écris , 
Nimêro,  il  écrit. 

Secdliti ,  ïay  app  ris , 

Mecâliti^Tu  as  appris, 

Necœliti,  lia  appris. 


Sofioiiiy  fay  mange  y 

Monoiiiy  Tu  as  mange ', 

Nonoùiy  Lia  maître ' . 
Les  noms  font  pareillement  indécli- 
nables, &:  n  ont  point  de  diftin&ion  de 
nombres,  ny  de  cas$  Il  y  en  a  de  Subftan- 
tifsauflî  bien  que  d'adie&ifs  :  mais  les 
vnsny  les  autres  ne  changent  point  de 
terminaifon  en  quel  regime  qu'ils  fe  ren- 
contrent. Exemple ,  Com  lignifie  vn ha- 
meçon  ,•  &:  Iroupa,  veut  dire  £^4#  ,  ou  bon. 
vn  Galibi  feferuira  de  cet  Adie£tif,&: 
deceSubftantif  en  cette  forte  ,  Baxdrc 
amiaro  iroupa  coùê>  Mon  compere  done  nioy  de 
bons  hameçons:  Se  fi  ie  veux  louer  mes  ha- 
meçôs;i'adioufteray,  Aou  ntirç  iraupécouéy 
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les  hameçons  qui  font auec moy font bons ,ceft 

à  dire  tay  de  bons  hameçons. 

Les  Pronoms  Personnels  font  Aou, 
moy  :  Amolo,  toy;  Moco>  ou  mocé>  luy  :  l'In- 
terrogatif,  Qui* Noke,  Anoke  ?  Noke  ni- 
toûnbouii  qui  eft  mort?  A  noke  némoùimalia? 
quia  dérobé  le  couteau  ?  Le  Poffeflifeft 
fouuent  defigné  par  ces  trois  voyelles, 
e,a,o>  par  exemple  ,  émourou  ,  mon  fils  , 
dmourou  y  ton  fils  ;  omourou  ,fon  fis  ,  mais 
le  plus  fouuent  il  eft  foufentendu  ,  &c 
n'eft  pas  exprimé  de  parole. 

Voicy  vn  exemple  des  Conion£lionsy 
&  vn  autre  des  Diftonttions ,  Onglian ,  Ou- 
li&nroba ,  les  hommes  ,  &  les  femmes  aufti  : 
Nei  Kerémeci  >  nei  malia,  on  vn  r  a  fuir ,  ou  vn 
couteau.  Les  Proportions  font  en  grand 
nombre,  voicy  celles  dont  i'ay  quelque 
cônoiffance  : 7^,ou3  Tica  fignifîe  au,  dans 
ow ^dedans.  H tietouia^  Au  Soleil:  Connobo- 
ta,Alapluye.  Autota,  ou  ,  Autotâça,  dans 
la  cafe.  Boco  ,pour ,  contre  >au9&c  aux.  oboiii 
G-Utbi  boco  y  le  fuis  venu  pour  les  Galtbis  : 
TeUké  le  fus  yâouamé  boco  y  le  fus  e  Ft  fâché 
contre  les  me  ohms  :  Aou  troupa  mourou  boco , 
le  fuis  bon  à  mon  fis  ,  ou ,  le  fuis  bon  à  mes 
tnfans.  Bona  eft  vne  autrePropofition  qui 
figttifîe ,  en ,  aux  3  vers ,  contre ,  de  :  Itoleffe- 
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man  France  bona.  Veux-tu  aller  en  France? 
Oujja  oubdou  bona ,  le  vay  vers  les  ijles,  aux 
Jfles.  Tobou  bona  ,  contre  vne  pierre.  Te- 
técari  cdmicha  bona  ,  //  a  peur  de  ta 
robe.  Pour  exprimer  la  proposition,  Auecy 
ils  fc  feruent  de  ,  Maro,  ou  de  la  par- 
ticule,^/, qu'ils  adiouftentà  la  fin  du 
mot  :  Bibi  mdro ,  Auecfa  <JWere  :Nioiii  Ei- 
toto  bleoiiaké ,  //  a  bleflê  les  ennemis  auecfes 
flèches.  Toupo,  quand  il  eft  propofition, 
fignifie  dejfus,  ou  au  dejfus  ^  Câbou  toûpo>  Ait 
dejfus  du  ciel  y  fur  les  deux.  Oubino,  dejfous : 
Nouno  oubino,  Audejfous  de  la  Lune.  Et  fina- 
lemeut,  Ouino  eft  auffi  vne  propofîti5  qui 
adiuerfes  fignifications^/w^  wr^  ,  de 
ce  coflé.  France  ouino, Contre  les  Francois  $  Ba- 
lana  ouino ,  vers  la  mery  du  cojlêde  la  men  /- 
bapporoïéoùlno,  de  torn  coflez» 

Parlons  maintenant  des  Adutrbes.  Us 
en  ont  de  temps  ,  de  lieu ,  de  quantité3 
de  qualité,  d'afïirmatifs  ,  de  négatifs, 
d'interrogatifs ,  de  demonftratifs  >  &  de 
ceux  qu'on  nomme  congregatifs.  le 
rapporteray  des  exemples  de  tous;com- 
mençons  par  ceux  qu'on  appelle  de 
temps.  Eiomê  y  autour  et  hny  ,  maintenant  : 
Acolopo  5  demain  :  coignâro  ,  hier:  mon  en 
engnaro , deuant hyer :  iÏQukéyfiuuent  (.Ce* 
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luy-cyfigniite  auffi  beaucoup)  Binâro  >  8Z 
Bmiiomê ,  il  y  &  long  temps  y  Co.lem.6nob  y 
bien  toft  :  Aire  le  ,  &• ,  i^Allhi ,  dans  peu  de 
temps.  Àmoâwetê  ,  Amouùïâco\Amoucïâ- 
cone <  Amoucïkôîê  ,  &  ,  {^Amouvi'dti \  vne 
autrefois  :  Amomiaco  ,  quelquefois*.  ^Awm-: 
roba ,  wf#r<?  ;  Telaoné*,  virement .  Les.  Ad- 
uerbes  de  lieu  font  >  £r^,  £#^?,  Aroiâlo*- 
bo,  &£  Akimâîo^icyi  oïa^U^Ne,  ou:  Tiché, 
loin\  Amoûco ^  ailleurs:  Mûïa>  là.  Ceux  de 
quantité ,  Tapommê  5  &  ^^Accoumourou , 
beaucoup: ,  Ensico ypeu  :  ottoro^  combien  r*  1 1  y 
en  a  plufieufs  de  qualité,  ie  me  contente- 
ray-d'vn,  Batipé,  vigoùreufiment,  fortement. 
l'Affirmatif  cft,  TêrlfëyJÀ  Négatif,  0»*, 
0/^Vi ,  mdm'l  8£ ,  oudtinan ,  iY~<?#.  T I  nter- 
rogatif ,  Ottonomé  yPourquêy?  Le .  demon - 
ftrattf,^//,  voi/a.&c  enfin  le  Congregatif , 
Acconome  ,  ^  co^pagmeyan  ^en  compagnie. 
Pour  les  /Vr//W^quelerGalibis  ad- 
iouftentàîafindes  mors,  il  y  cnaquel- 
ques-vnes  quineferuent  quepourl'em- 
phafe  ,  &  pour  l'eiegance  \  comme  on 
verra  parles  exemples.  Eroubdco moeê , 
fignifie,-  Par!eàcctuyM'&  pour  le  dire  plus 
elcgammentilsadiouftentdeuxfyllabes, 
&  s'énoncent,  de  cetteforte,  Eroubdco  méh 
r//^w:Scmbiablement/^/,eftynverbe 
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znifiCylevcuxsi'aiffle;  pour  le  decla* 
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rer  auec  plus  d'emphafcilsdifent/^/ra. 
]  h  font  le  même  de  V  Aducxbo  j4lltre\dans- 
peu  de  temps,  auquel  ils  adiouftent,/6%difâs 
(ouucnt  alltreté.  Mais,  outre  ces  par- 
ticules, ils  fe  feruent  encore  de  plu- 
fieurs  autres  qui  ont  quelque  fignifica- 
tion  :  i'ay  déia  fait  mention  de,  Ke  ,  qui 
lignifie  Auec  ,  Boûtouké  ,  auec  <vn  Bouton  1 
en  voicy  vne  autre  qui  marque  de  l'abon- 
dance ,&:  de  la  plenitude  ,  Bé>,  pris  fepa- 
rément,  &  hors  delà  compofition  n'a 
pointde  fignifïcation  :  mais  adioufté  à 
Hmcùc  )  qui  veut  dire;«/#  £0//, donne  à  en- 
tendre que  le  lieu  dont  on  parle  eft 
plein  de  bois,  Auto  huenebé ,  vne  maifon 
pleine  de  boif.Dc  la  même  façon,  Accole  ou  y 
fignifie  fiôMT&i  &  fi  iedis,  A  ou  niaro  acco- 
ho  h  ^Li  fienre  cfi  auec  moy  ^i  ay  la  feure  ,  ie 
n'exprime  pas  que  ma  fieure  foit  vio- 
lente, mais  difant  Aou  accoleoûbe  ,  le  fuis 
plein  defienre ,  ie  le  declare  parfaitement. 
Voicy  encore  trois  particules  non  moins 
confiderabî  es  que  celles  dont  ie  viens  de 
parler ,  Bot  a  ;  Poto ,  Ô£  Logon ,  ou  Loîin  :  la 
premiere  fignifie  la  fin  de  quelque  cho- 
fe  5  exemple ,  '^Jmoucoîoboia ,  afin qt* "on en 
fff  vn  autre ,  ou  ,  pour  en  faire  vn  autre  :  on 
adioufté  au   verbe    la   féconde   pour 
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donnera  entendre  vn  temps  futur,  Mù- 
noùipoto  y  après  que  tu  auras  m  ange  i  miroun- 
bompoto  y  après  que  tu  feras  mort?  Et  la 
troisième  fîgniiîe  >  feulement  7  Oomnlogon, 
nm feulements  occolotiny  deux  feulement.  En- 
fin comme  la  terminaifon  en  an,  ou  en 
man  y  eft  ordinairement  vn  fîgne  cf  inter- 
rogation ,  Oïa  nosan  ?  ou  'vas  tu  ?  Ichéman? 
enveux-tu&uffih  particule,  Pay  adioûtée 
à  la  fin  du  verbe,fignifie  fort  fouuent  vne 
negation;  Ichépa  yierien  veux  pas. 

Faffons  maintenant  à  quelques  au- 
tres obferuations  neceffaires  à  fintelli- 
gence  de  cette  langue.  Elle  met  en  vfa- 
getroisfortes  $E  ,1e  Mafculin,  le  Fc- 
minin3&  vn troifiéme  que  nou^ appelle- 
rons le  Neutre3qui  tient  vn  peu  des 
deuXj&neantmoins  eft  different  de  tous 
les  deux:  Les  exemples  font  pour  le  Ma- 
fculin, Enêy  Voilas  pour  le  Féminin  Noke> 
K^énoke  y  qui  :  &  pour  le  Neutre  Enè- 
taky  le  nezy  ^ppdllire ,  vne  plumetlpotele,  te 
mufeau d'vn animal.  Cette mefme langue 
confond  auflî  quatre  autres  lettres  de 
noftre  Alphabet,  &  de  quatre  n'en  fait 
que  deux,  prononçant  non  feulement 
iX  comme  ÏRy  &cfR ,  comme  ÏL.  mais 
encore  le  B  comme  le  Py&c  le  P  com- 
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me  le  B.  Exemples,  Les  Galibis  difent 
Amôlo  y  &C  Amoro ,  toy  :  Simoûlaba  ,  &  Si* 
mouraba,  vne  planche.  Aboztopo ,  &C  Aboito* 
bo  y  la  poignée  de  quelque  chofe  y  ou  le 
lien  auec  lequel  on  l'attache.  SeboricU^ 
l 'en  aye  trouué,  o  u ,  Seporicao .  ^Abo  ho,  tiens  ^ 
&  ijkpoico ,  qui  fignifie  le  même. 

Les  Elifions  de  fyllabes ,  &  la  compo- 
fition  des  mots  eft  fort  commune  parmy 
les  Galibis \lbtppo ,  fignifie  ,  la  peau  7  & 
Amou  ,  veut  dire  vn  autre:  De  ces  deux 
mots  ils  n'en  font  qu'vn  ,  difant ,  Amou- 
bippôy  vne  autre  peau ,  vne  autre  écorce.  Pen 
ay  rapporté  vn  bel  exemple  dans  laRela- 
tion ,  lors  que  i'ay  dit  qu'ils  appellét  leurs 
chapeaux  de  paille  dont  ils  fe  feruent  en 
danfant,  Apomalirï ,  compofantee  mot 
de  AppoUire,  qui  fignifie  vne  plume ,  & 
tïToumalin,  qui  veut  dire  vn  bonnet. 

Ils  ont  audi  inuêté  plufieurs  mots  pour 
exprimer  ce  qu'on  leur  a  apporté  d'Eu- 
rope^ qu'ils  n'auoient  pas  en  leur  pays, 
comme  les  beftesà  corne,les  cheuaux,& 
autres  animaux  quelesEfpagnolsy  ont 
amenez  ,  &  plufieurs  autres  chofes  qu'ils 
voyent  en  noftre  vfage:  mais,  ou  ils  fe 
feruent ,  pour  cet  effet ,  des  mots  que  les 
Europeans  leur  donnent,  n'y  apportant 
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que  fort  peu  de  changement;  ou  ils  en 
forment  d'autres  fur  le  bruit,  &:  fur  le  fon 
que  ces  ckofes  font:  de  cette  forte  ils  ap- 
pellent Facca>  les  Taureaux,  &  les  Genijfes> 
Cdbâïo  ou  GauâlteyUs  cheuaux  :  Sombrero , 
les  chapeaux.  Camkhajes  chemifes  ,&  mê- 
me torn  les  habits  dmtntmt  nousferuons  :  &£ 
Câtiâ  ;  dn papier,  ou  vn  Hure.  Pareillement 
ils  nomment, Tintin9 vn marteau,  à  eau- 
fe  du  bruit  qu'il  fait  :  ïkirilicâtopo\  vne 
poulies  &  Coïoîoco  yvn  c&q  ^  m  vne  ^10uie? 
pour  la  même  raifon. 

Pour  le  regard  des  animaux ,  &  des  oi- 
feaux  ils  n'ont  ordinairement  qu'vn  mê- 
me mot  pour  fîgîiifier  le  Mafic,  &;  la  Fe- 
melle, mais  iîslesdiftinguent,  en  adioû- 
tant,  quand  il  eft  neceffaire ,  le  mot  de 
Qukéli,  (JMafie,  &  de  Oùm,qui  fîgnifie  Fe- 
melle. Vacea  Oukcli,  eft  vn  Taureau,  &  Vit*. 
ca  Quart  veut  dire  nine  Fâche:  le  mefme 
iont*ils ,  quand  ils  parlent  des  autres* 
mais  pour  diftinguer  les  petits  d'auec  les 
pères ,  &  les  meres3ils  adiouftent,  Magon, 
&:  difent  Çorotocomagon \  pour  fignifier  vn 
Poulet >  MaflornagoB ,  va  Ajhoni  &£  Gabaïo- 
magon>  vn  Poulin. 

Finalement  \  bien  que  cette  langue 
foittres-abondante,  &c  très-riche,  ils  fs 
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feruent  fouuent  de  métaphores ,  au  lieu 
des  mots  propres,&  difent  auraba  niroûn- 
boui,Monarc  eft  mort>  au  lieu  de  Ourâba, 
anêutnaïtioy  Mon  arc  eft  rompu.  Nirounbon- 
U '  NoûnoJammdeU  Lune  ,  pour  ligni- 
fier CEclipfe  de  la  Lune.  Semblablcment 
ils  employent  fouuent  vn  ton  de  voix  au 
lieu  de  paroles ,  pour  exprimer  leurs  fen- 
timens  :  de  cette  forte  au  lieu  de  répon- 
dre Téré yc  eft  à  dire>0///,  lors  qu'on  leur 
parle  -,  ils  fe  feruent  fort  fouuent  d'vn  pe- 
tit foûpir  redoublé  :  &c  quelquefois  ne 
difansqu'vn  mot, auquel  ils  adiouftent 
fur  la  dernière  fyllabe  vn  ton  d'accent 
aigu  ,  ils  fuppleent  à.  plnfieurs  paroles 
qu'il  leur  faudroit  dire  ;  par  exemple ,  le 
mot  y  Tibonchinê  ,  (ignific  vne  chofe  ag- 
grcable  augoufti  mais  quand  ils  y  donnent 
cet  accent  ,  par  forme  d'interrogation, 
dr,  difent,  Tibouchinfà  C'eft  comme  s'ils 
demandoient,  Si  on  a  trouué  du  gonft  ,en> 
mangeant  quelque  chofe  ?  le  ne  parle  pas 
icy  des  lettres  qu  ils  enuoyenc  à  leurs  a- 
mispour  leur  donner  affignation  5& les 
aduertir  de  fc  trouucr  à  certain  iourau 
lieu  où  ils  ic  doiuent  affembler.  Ce  qu'- 
ils fonr  par  de  petits  baftons  5  dont  le 
nombrateur  fait  entendre  dans  combien 
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de  iours  ilsfc  doiucnc  rendre  au  lieu  de 
laffignation.  Ils  fe  feruent  auffi  de  ge- 
ftes,  pour  exprimer  ee  qu'ils  veulent  dire 
traînant ,  &  conférant  enfemble  ,  fans 
eftre  pourtant  ny  fourds  ,  ny  muets  : 
ce    qu'ils  font  particulièrement  pour 
defîgner  les  nombres  ;  car  bien  qu'ils 
ayent  des  mots  pour  en  exprimer  plu- 
fieurs,  comme,  Oouinyvn:  Ooùincoman^  vn 
fiuli  Gccû,deux>  Oroa,  trois;  Occobatmemé, 
quatre  :  Atonêignê y  cinq  :  Ils  marquent 
neantmoins,pour  l'ordinaire  j  ces  mê- 
mes nombres  fur  les  doigts:  &  quand  ils 
furpaffent  le    nombre  des   doigts   des 
mains,  &  des  pieds,  ils  fe  feruent  d'vne 
poignée  de  leurs  cheueux  ,  qu'ils  mon- 
trent ,  plus  petite ,  ou  plus  grande ,  felon 
que  le  nombre  qu'ils  veulent  exprimer 
eft  plus  grand,ou  plus  petit:  quelquefois 
mêmes  ,4  pour  declarer  vn  très- grand 
nombre ,  ils  monftrent  toute  leur  cheue- 
lure:&  s'ils  y  adiouftent  celle  des  per- 
fonnesquiles  écoutent  ,  ils  prétendent 
fignifiervn  nombre  qui  tient  deTinfiny. 
Ces  remarques  fuffiront  pour  le  def- 
fein  que  ie  me  fuis  propofé  :  A  quoy 
i'adioufteray    feulement  les   mots    les 
plus  necefTaires  ,  &  les  plus  ordinai- 
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rcs  dans  la  conuerfation  5  renuoyant  \ts 
autres  au  Di&ionnaire  que  i'ay  laifle 
dans  le  pays  ,  &  que  i'efpere  de  pcrfe- 
dionner  quand  i'y  feray  arriué. 


LES  TERMES  DONT  ON  A 

le  plus  de  befoin  dans  U  conuer- 
fation des  Galibis. 

LES  NOMS  DES  CHOSES  gf  I 
appartiennent  au  monde  fuptYteur. 

¥     E  cieI,Câbou. 
jL^LeSoleil^Hu- 

eïou. 
La  Lune ,  Noûno. 

Lereftcdela  Lu- 
ne, ceflk  direlc  der- 
nier quartier  de  la 
Lune.  Noûno  aco- 


simbora,  ou  ,  aco- 
simbata. Pleine  Lu- 


ne ,  Noûno  acouli- 

boutan. 
Les  Eftôiles,  Siric- 
co.  (ce  mot Jignifîe 
aufi  vne  année,) 
Les  Nuées,  Bécou. 
La  clarté  du  iour , 

Hueïoûrou. 
Le  Vent,  Bebeito. 


LES  ELEMENS. 


LefeUjOiiâto. 


Vn  tifon   de  feu, 
Ouatotopo/ 


it 
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Dclace&dre,Ero- 

no. 
L'air,Caboupino« 
L'eau  •>  Toûna. 
Lamer3Balana. 
Vne  riuiere  ,  Ei- 

courou, 
Latcrre^Nono. 
LabouëjAcoûrou. 
Bourbeux  >  Acou- 

roûbcman. 
Eau  bourbeufe ,  A- 

çouroûbcman 
.  toûna  y  ou  5  Acou- 
Çroûbena  toûna. 
Eau  qui  ne  fe  tarit, 

ny  ne   s'écoule  > 

Aboumâpoaian 

toûna. 


Vne  montagne  > 

Oiiiboui. 
Vne  colline  5  Caf- 

Glu 

Vne  Sauane  3  prai- 
rie, 00  campagne  5 

Oiiôi. 

Sable  ^Sâcau. 
Pays  marécageux, 

Sabifabi . 
Ifle 3  Oubâou. 
lardin  à  viures , 

Maïna. 
Vne    pierre  D  To- 

bou. 
Pierre  à  chaux  :  A- 

maipo. 


LES    M  ET  A  V  X. 


L'or  ,  Caounâgue.    L'eftain  ,  Conraf- 
L'argent>  Ouraou-       fou. 

xzlon,  autrement,      Le  plomb ,  Piroto. 

Ourâta. 
L'airain 3  cuiure,  ou 

leçon,  Yoiïarapi- 

rou. 


Le  fer  .  Sibararh 


LES 
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LES  PERSONNES  If  y  NE 
Famille* 

LeFcre,  Baba,  ou    Enfant,  Sibiou. 

Yoûman.  Fils,  Moûrou. 

Le  Capitaine  j  A-    Frère,  Biou. 

ïouboûrouli.  Sœur,Enâutc. 

La  Mere,  Bibi,  If-    Les  Seruiteurs, 

fano.  Boûïcouli. 


LES    MEMBRES    OF    PARTIES 
du  corps  humain. 


La  tefte,Ouboûp- 

L'œil,  m  les  yeux, 

Ycnoûrou. 
Le  nés,Enénale. 
Les  mains,  Eigna, 

Eignaié,  % 
Vn  foufîlec  ,  cûup 

de  maïnfitU  ïme , 

Sibanomoïa. 
Le  bras,  Taboulé. 
Le  pied^/i  les  pieds 

IJoub'curou. 
Vocoud  de  v\zà  , 
■  Chuouca, 


Le  dos  ,  Incanâré. 
Le  fan  g  ,  Moinou, 

&Moinoûrou. 
La  peau ,  lbipp'cu 
Lestetins,0#mam- 

melles   ,    Mana- 

te  ,  Manatele. 
Les  dents,  Yéré. 
Vn  doigt,  ou  plu- 

fieurs,Oueicouic6- 

boli. 

Les    hommes 

B  oui  ton  ou 

O'uicllan. 
B 
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La  Langue ,  Enoû-    Les  cheueux,  Yon~ 

rou.  fétti. 

Les  Femmes 3  Ou-    La  Barbe,  Atâfibo. 

iian .  Vn  corps  mort,  Ti- 

romofle. 

OISEAVX  ,   FOISSONS  ,  ANIMAVX, 
LesOifeaux  5To-    Les  Cerfs,  Ouflali. 


nolo 
Vn   Tiercelet  , 

Hiiéreico. 
Vn  Ramier  3  Oc- 

cocoa. 
Les  Occo  ,  qui  font 


Les  Tigres ,  Caï- 

couchi. 
Les  Sangliers  du 

pays5  Poinco. 
Vn  Efcureuil,  Xi- 
pourou. 
de  grands  oifeaux ,    Vn  Rat,  Ratoni^d* 
Occo.  Touli  (  ce  dernier 

Les  Poules,  Colo-     fignifie    aufli    vne 
toco,0*Cor6toco.      Lampe.  ) 
Vn  Faifan  ,Ma!affî.   Vn  chat,  Mécho. 
Les  Poiffons,   O- •  Taureau,**  Gcnif- 
uoeflh  fe,Vacca. 

La  Raye ,  Sibari.        Cheual,  Cabâïo , 
Les  Crocodiles, 
Accalé,d*  Acca 
leou. 
Les   Animaux    d< 


Caualle. 
VnAfne,   Miffo. 
Vne  Brebis,  Cali- 

nérou. 


terre,  Ippétê  no-    Cochon  de  France, 
némbo.  Bouiroûcod.- 

Chien,S6fTo,Pcro. 
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Oulâna,efpece  de   Eft-ce  vn  Acouti  ? 

Lieure,  Oulana.     Accoulicâtocon 
Acouti,  efpece  de     morora? 

Lapin  ,  Accouli, 

ou  Acoulitocon. 


LES  INSECTES  y  ET  LES  SERPENS. 


Vn  Serpent,  Occo- 
ïou, 

Vn  Scorpion  ,  & 
même\z.  conftella- 
tion  que  nous  ap- 
pellosdecenom, 
Sibinri. 


Coufins,<?#Marin- 

goins,  Mâco. 
LesMouftiques^ 

Mapiri. 
Les  Chiques,  C hi- 

co. 
Les  Fourmis  s 

Huinco, 


LES    MEVBLES   &FNE    CASE, 


La  cafe,  Auto. 

Lacouuerture  d'v- 
ne  cafe,  Àutibip- 
po  (corne  qui  diroit, 
la  peau  d'vne  ca- 
fc) 

LeCarbet,Tâbouï. 

Leurs  petites  ta- 
blés,  Matoutou. 


Vn  fïege,  Amou- 

léri. 
Ton  Siège,  Aiabo/ 
Vn  Canari ,  ou  pot 

déterre,  Tourna. 
Le  tripier pour porter 

furie  feu  le  Canm^ 

Tourna  aboné. 
Vne  Hotte  a  leur 

mode  ,  Catâuli, 
B  i\ 
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Vn  lit ,  Acato,  oa    Vne  cullier,  Toû~\ 

Bad.  po,(^  motjignïfic 

Vne  couuerture  de      /i^,defTus.  ) 

lie  ^  Acat'ibippo  ,    Vn  fouflet ,  Ouo- 

^  9  -Bat'ibippo,         lioiioli. 
Vaiffclle  de  terre,    Vn  coffre.  Area. 
-    Arinaco.  Vne  lampe  ,  Tou- 

Vne   Calebace  ,         îi  [iljtg&ife  encore 

Touton.  vn  Rat./ 

VoplatjPalabL         Vne  planche  ,  Si- 
moûîaba. 


DENREES  DON 
oui 

VncHaçhc,  O.uio-. 
iii. 

Vne  ferpe  ,,  Sarâ- 
bou,0//,  Manféta. 

Arifart,  on  i  grand 
couteau  qui  n'a 
pas-de  pointe,  A- 
tounban. 

Vn  couteau  ordi- 
naire, Maiia. 

Vn-  rafoir  ,  Keré- 
aieffi. 

Î  ,-ancetede  Sauua- 
zt  4  Acoutaïab.é- 


T  LES  S  A  VV AG 'ES 
èejfoik. 

Des  aiguilles 3  Ca- 
côufa. 

Desefpingles,  Al- 

ioflérou. 

Des  hameçons, 
Gotié. 

Des  doux  ,   Afiî- 
moucou, 

Vn  Marteau,  Tin- 
tin. 

De  îa  RaiTade ,  Ca-v 
choûrou. 

Vnfifflet,Anecole- 


Son. 
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VnNauirejCanna- 

bira. 
Vne    Barque  ,  ou 

Bacteau,  Patâche, 
Vn  Pirogue  ,  efpect 

de    Barque    longue 

dont  ils  fe  fer  tient , 

Cânaoiia. 
Yn  Canot,  Collia- 


ra>  (  ils  appellent 

encore  de  ce  no?n\% 

confteilacion    du 

Charriât.) 

Yne  Poulie 9  'IJciri- 

licatopo, 

Vne  corde  y  Cabo- 
iïia9ouyhm6té. 
■Vnauiron,  Âbcu* 
cciiita. 


LES     ARM  ES. 


Vn  Arc  ;  Ourâba. 

Vne  Floche ,  Blé- 
oiia* 

Vn  BonzoUyO»  maf- 
fuë  de  bois,  dont  ils 

(èjeruent  a  U  guerre , 
Boutoù.  ' 

Vne  épée,Soubâra. 

Vne  pertuifane ,  ou9 
Iialebarde  >  Pa- 
lawan. 


Vn  Canon,  Tirôù.. 

Vn  Moufquet  ÇW< 
Fufil,  Araca bouf- 
fa. 

La  Baie  avnMoof- 
quec,  Aracaboufîa 
t&ïipçou  Baie  ou- 

delà  Poudre  à  Ca- 
non., Bouioûbou- 
■rou. 

B  iij 
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Guerre  ,  Erécou ,  camare ,  (  De  la  eft 

Erecourou  ;  (  ces  deriuée  la  metapho- 

motsfignifient  aufii  re  de  Tourna  aca- 

la  cholere  ) .  mâré,  qui  veut  dire, 

Les  ennemis,  Eité  •  vn  Canari  rompu, 

to.  perdu). 

Ennemis  qu'il  faut  Vn  baftô ,  Y'âbofé. 

perdre ,  Eitoto  a-  Vn  fouet,  Macoâli. 


FRF  ITS. 

Vne  Fleur,  Eboi-  Les  Patates  (  racines 
reré.  bonnes  à  manger) 

La  graine,  Eboipo.      Nâpi . 

Figues  du  pays,  Me-  Le  Coton ,  &  V  Ar- 
guérou.  bruifleau    qui    le 

Gros  mil  d'Inde  ,  porte,  Mâourou. 
Ouâffî. 


MAL,  M  AL  AT>  1  E. 

Douleur,  Yeton.  Echaufure  ,  Tô- 
le fuis  malade,  Ye-  moin. 

tombé.  Ecrouëlle  ,  Toiiô- 

I'ay  du  mal  à  la  te-  moin. 

fte,   Ouboûppo  Fieure,  Accoleou. 

Yetombé. 
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Les  Pians,  efpece  boun,  (cemotfigni- 

de  vérole  ,  Poécai  fie  auft  vn    bou- 

ïaïa.  chon  ,  Etâboudi, 

Apoftume  ,    Ico-  Bouche,  Ferme.  ) 

noûrou.  Malade,  Anetâno, 

Vn  emplaftre,Eno-  ou ,  Anetaimcoua. 


COV  LEV RS. 

| 

^lond  ,  ou   roux,    Blanc,  Tamoûné, 
'Tauiré.  ou,  Aboiriké, 

Rouge ,  Tapiré.  Noir  ,  Tiboûrou , 

ou,  Tiboûroié. 

HABITS. 

Toute  forte   d'ha-  Bonnet,  ou  calote> 

bits,  &  en  particulier  Y  oumaliri . 

vne  chemife,  Câ-  Chapeau  de  paille 

micha.  pour  danfer,  Apo- 

Le    petit    tablier,  malin, 

dont  ils  fe    cou-  Frange ,   Amoto- 

tirent,  Bibiâlé.  poûrou. 

Vn  chapeau,  Som- 
brero. 


B  iiij 


Introduction 

LEVRS    COM  PLI  M  EN  S. 

Oûffairoumbo.00 


Tu  es  venu,  (  qui  eft 
four  filet    '  quand 
quelqu'un  arriue  ) 
Môboûï. 

Oily  ie    fais  vena 
(quiefilcfklutreci 


finalement y\z  vay, 
ouiTa.  i?//  mefme^lc. 
te  faiuë  ,  adieu, 
Salua,  quelques  vns 
dt/ent,S&ru3L.qutl- 


/w£*<f)Tere6boui       ques  autres  ne  di/ent 
tu  finalement  Te-       autre  chofe  que\  A 


rc'j  ouy 

le  m'en  vay  [à ld  fin 

de  U  vifite  ,  <^,%/ 

ils  prennent  congé) 


iamaifonf/fa/-^ 
tendant  ie  menvay) 
Auto  bona, 


VIVRE 


Le  pain  j-w  CaïFauë, 

Méïou,  4«  Eréba. 
'Oiiicou  (  brtUHÀge  ) 


,  Guocou 


Oaocou, 
Du  vin,  Bifîum; 
Quelques s  iw    /f^^/- 

lemlc  vin  ,  'ou  l'eau 

dévie,  Ooïcou  de 

quelq 
Icune,  Botlito  ,  cp 


France 
France. 
Du  lait,  Manatelé- 

coupo. 
Des  œufs,  î mon. 
Qujis  tu  à  manger? 
Anok'ïoiitiména? 

S  I  GN  I  FI  ENT 
fie  qualité. 

Bouicomé. 


a  la  langue 
Vieil,  Binatomé, 
[comme  qui  diroit  vn 
'homme  qui  eft  depuis 
long-temps). 
Menteur,  Enabiri, 
Tonâbimé  ,  Ma- 
râca,  Anameroû- 
rou  ,  &   Anane- 
moûmaï. 


des  G  alibis*  ty 

Qui  n'eft  pas  men- 
teur, Anâbipa. 

Bon,  tf#beau,Irou- 
pa  ,  iroupacone- 
vsxkjignifie  le  même. 

Taquin,  Amoûnbé. 

Vilain,  Aiamonké. 

Pefant  ,  Amot- 
chimbé^Amot- 
chimban. 


L  ES  ESPRITS. 


Lesefprics,Iffimei- 


ri. 


Dieu,  Dioflb(  em- 
prunté des  Espa- 
gnols ) . 

Le  Capitaine  de 
tousles  homes, Se 
de  tous  les  Anges, 
Ibâpporo  Boni- 
tounou  Aïou- 
boûtouii,Iffiméi- 
nbouitouli  robà. 


Vn  homme  qui  a  de 

refpritjffiméiké. 

qui   n'en  a  pas  > 

IfCméipa. 
Les  Anges ,  ou  ef- 

prits  feruiteurs, 

Iflîméiri   boûi- 

touli. 
Les  Diables  ,  Yo- 

locan. 
L'Ame  dePhomme^ 

Acâpo. 


%6  IntroâuBion 

gVELgV ES  MOTS 
Jgui  n'ont  feu  ejire  placez,  fous  aucun  titre. 


Autre,  Amoù 
Mettez  mon  lit  ail- 
leurs. 
Amouco  ïarohati. 
Queiquvn,  Amou- 
co,^, Amouna. 


Qui  n'eft  pa$  fec5 
Anolipa,*/*,  Ano- 
ripaman. 

Vne  chandele ,  co- 

loléta. 

Sommeil,  Otietou. 


Aucun,  Amoucon.  Chemin ,  orna. 

Grand,  Apotomé.  Chemin  par  terre  5 
Petit  Ensike,d*  En-      Mapo. 

Slt**  Vne  verge,  Moinou 
Image ,ou  tableau,      (  qui  Jîgnife  aufi 

Ebaton.  du  fang. 

Vne  éponge.  Ana-  Pluye  ,   &  hiuer, 

aguira.  Connobo ,  à  caufe 

Mâchant  home,  Yâ-     de  la  pluye ,  Con- 

ouamé.  noboké. 

La     poignée     de  Precipice  efearpé, 

quelque  chofe  ,  ou       Anâia. 

le  lieu  par  lequel  Compagnons,  Ae- 
on la  prent,  Aboi-       cono  ,  ou  ,  Acco- 

tépo  ,  qui  figntjie  nonto. 

!  4up  le  lien  auec  le-  De  compagnie  Ac- 

quel  on    attache  conomé. 

quelque  chofe.  Raclures    de    Ma- 

Vne corne,  Imeré-  gnoc  ,  Caflïrippo, 

tipo.  Bouillie   de  Ma- 
gnoc^afsiri. 
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Le  refte ,  Acofsim-   La  langue  d'vn  païs, 


bo,  ou>  Aconom- 
boro. 
Le  prix  de  quelque 
chofe,Ebetimé(d* 
par  métaphore  ,  En 
reuanche^. 


Eoulanânon. 
Efcume  ,  Aco ,  A- 

combo. 
Efcume  de  ce  qui 

bout>Acomboou- 

tapo. 


gVELgVES    VERBES    ET    FAÇONS 

de  parler  ajftz,  ordinaires. 
Doncmoy;amïaro.    Il  a  bleffé  ,  Nioui 


Donne  moy  des  ha- 
meçons ,  Amiaro 
coiié. 

Parler  ,  E'oulan ,  oh 

Xérouban. 

Allons  prier  Dieu , 
Câman  Xérouban 
DiofTo  (  c'eft  a  di- 
re parler  à  Dieu.) 

Parle  àceluylà  :  E- 
roubacoMocé. 

le  n'entens  pas  , 
Toiialopa  ,   Ana- 
goûtipa  (  ces  ver- 
hesfignifient  aufîi,  le 
ne  fçay  pas.  ) 

Tu  n'entens  pas, 
Anâtapa. 


Il  eft  allé  derrière, 
Acouloutânotâça 
niton. 

Nous  mangerons , 

Xono. 

le  ne  mange  pas, 
Anonopa,*»,  A- 
nonopaoiia. 

Quoy^oté? 

Que  veux-tu  ?  oté 
molo? 

Combien  veux-tu 
de  cela?  6t'  ebétcî 

Pour  ne  i'auoir  pas 
achetté  ,  Anabé- 
mapa.  Ce  qui 
appartient  à  quel- 
qu  vn ,  Oiionâpo. 


*$  Introàuilïon 

Anok'ouonapo  ?  à      ton  pied  ,  Aboû- 


boiuouboco 

itângo. 
Attaché,ïeimoï0 
Tiens,  Aboico. 
Tiens     fortement, 

Aboico  baiipé. 
Ceft  fa  couftumc, 

Emérero. 


qui  eft  cela? 

Quies-tu?An6k5a- 
xnolo  > 

Quieft-ceîÀnokc- 
téi     Nom,  Ere. 
Que!  eft  le  nom  de 
celaîNok'été? 
l'ay  des -Rafoirs,  A- 
oùmarokerémef-    Viens,  (  quand  on  aç- 
.  fdU'  quelque n   dt 

Les  oifcaux  n'ont      loin  )  Occoné. 
pas  fait âcpczks,      l'écris  \  Siméro. 
Tonoloaniminga-    le  n'écris  pas,  Ani- 
Pa-       ■  méropa,^, Ani- 

Chezceluy-là,Mo-       meropaoua. 
coBouroulourébo.    Tune  l'écris  pas, 
Allons,  Caman.  Animeropaman. 

Allons,  de  peur  que   II  enuôye;  Aboïo- 
îa  pluye  ne  vien-      con. 
ne  ,  Câman  con-    Ceft  fait ,  Abopo- 
noboïoboulé  ho-      tairo* 

La     chandelle    ne 


na. 

Qim  ie.voyc,  Sènê, 
ûM^  Amoù  leneica. 

Va,  I tango,  va  t'en, 
i-tang'iroûrabo. 

Fais  le  chemin   de 


dégoûte  pas,  Co- 
loléca  anicotapa- 
na. 

N  attens  pas  ,  ani- 
momokepa. 


a  U  langue  des  Galibk. 
Ton  pied  eft  enflé, 
Tourâcaï     abou- 
boùrouman. 
Il  eft  allé  quérir  de 
l'eau,  Tounâié. 


2*9 

Le  Soleil  eft  fi 
chaud ,  qu'il  mec 
,hors  d'haleine  les 
perfonnes,  Acou- 
moiiicàé  hucïou. 


il  eft  allé  ,  quérir    leneboiraypas,  A- 

dubois,Hueiiéïé,       ïaboûroupa  ,  e&  , 
On  ne  Ta  pas  crû,      Abouroûpagon, 

Amouicaparoma.       oiiïtaké. 

G'eftcela  ,  Ano- 

ronîbofélotin. 
îl  prit  ,  Aboïâmi.. 
le  nay  pas  pris,  A- 

nâboipa. 
Ncleprcnspas.  A-    le  ne  verfe  pas,  A 

boipa  câco  ,  ou  y      nicomapaoua, 

Aboipanigné. 
Ceux  qui  preneur, 

Aboïâtona  5  eu, 

Aboïâcono. 
Emporte ,  Amoûn  - 

coron. 
Qui  n'eft  pas  bruflé, 

Acopa. 
Caffaue    qui   n'eft 

pas  bruftée  ,  Mc- 

ïouacopâ. 


Donne  à  boire,Co- 
iiabo  ?  <M  j  Coiia- 
boco, 

le  donne  à  boire- D 
couabouïa. 


len'ay  pas  foif-  A- 
nakclipâfiman. 

Iufqu'à  ce  que  i5ea 
aye  trouuévn  au- 
tre 5  Amoucoû- 
noba  feboricao, 
0#feDoricao. 

Del  Vn,&de  l'autre 
cofté  du  chemin, 
Yeoûiniomabo- 
co  Amoûman, 


$o  Introduction  à  la 
Eft- ce  vn  autre  ?  A- 
moûté   catoubé- 
ronan  > 
Ton  arc  ne  bande 
point  >Anabicapa 
oiirâba. 
N'y  touche  pas,  A- 

nabopaïco. 
Te  ne  fuis  pas  adroit, 
on  propre,  Anâbo- 
paipoco. 
Nous    fommes    é- 
gaux  d'âge ,  Ana- 
ïâboiian. 
le  n'y  ay  pas  efté , 
Anetaoiiapa  iieïâ- 
?  iné. 

le  ne  plante  pas, 
Anibomouipa. 
le  nay  pas  fait,  A- 
nicabouipaoua. 
Qui  n'eft  pas  fait, 

Anicabouiporo. 
ïe     n'auois    point 


langue des G  alibis. 
dormy  qu'il  eftoit 
iour  :  Oiietou  ani- 
câboiiipa     ïema- 
moiii. 
Eft-ce  de  ton  fait, 

Anikérepo  éné. 
Quecefoit  raona- 
nimal,tf#,monoi- 
feau ,  Yéguemé. 
Ilmourra,Nircûm- 
boùialliré,0//,À- 
niouonin  coro. 
Il  eft  mort,Aboïâ- 
me  nomaï,0#,Ni- 
roûnboiii. 
Iem'envay,  Anolé 
oiia ,  (  le  même  que 
OûfTa  ircûnbo ,) 
Comme  cela,  de  la 
forte.  En6iiara,tf#, 
Iroiiara. 
Enferme  de  croix , 

Patonebo. 
lefuisias^Yakmtaï. 


FIN. 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 
du  Roy. 

PA  r  grace  &  priuilege  du  Roy ,  il  eft  permis  à 
Sebaftien  Cramoify ,  Marchand  Libraire  lu- 
re, Imprimeur  ordinaire  du  Roy  y  &  de  la  Reine 
mere  de  fa  Maiefté  ,  Dire&eur  de  l'Imprimerie 
Royale  au  Chafteau  du  Louure,  ancien  Efcheuin, 
Conful,&  Bourgeois  de  Paris  ,  d'imprimer  ou 
faire  imprimer  vn  liure  intitulé  :  Relation  des  Mif- 
fîons  des  P  P.  de  la  Compagnie  de  lefm  dans  les  If- 
les  >  &  dans  la  terre  ferme  de  l'Amérique  Méridio- 
nale. Auec  t  Introduction  a  la  langue  des  Galibis, 
Sec-  compofé  Par  le  V.  PierrePellep  rat, 
de  la  me/me  Compagnie.  Et  ce  pendant  le  temps 
&efpace  de  neuf  années  confecutiues.  Auec  de- 
fenfes  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  de  l'impri- 
mer ,  fous  prétexte  de  déguifement  ou  change- 
ment qu'ils  y  pourroient  faire  >  à  peine  de  confia 
cation,  &  de  i'amande  portée  par  ledit  Priuilege. 
Donné  àParis  au  mois  de  luilleti^jj. 

Signé  j  Par  le  Roy  en  fou  Confeil , 

Crâmoist. 
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